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Le fait de la semaine 

Répression, provoc~tion, 
,.. • • une meme or1g1ne 

Jean Verger 

A la veille du vote définitif 
par le Parlement de la loi 
scélérate, Marcellin et ses hom­
mes sont en train de franchir 
un nouveau cap, dans la voie 
de la répression contre le cou­
rant socialiste révolutionnaire. 

Il semble bien que l'exem­
ple de l'attentat de Milan, pro­
vocation policiére et fasciste, 
destinée à justifier la répres­
sion contre l'extrême gauche 
italienne, trouve en France, au­
près des services spéciaux de 
la police, un écho favorable. 

Une curieuse série 

l a série d'attentats par ex­
plosifs, qui de Grenoble au 
Sud-Ouest a été mise particu­
lièrement en exergue par la 
presse téléguidée, parlée et 
écrite, va servir à la fois de 
p rétexte facile pour faire voter 
la loi scélérate définitivement 
et la faire • digérer• par l'opi­
nion publique. 

l es attentats au plastic de 
Grenoble, sont particulièrement 
significatifs ; la technique uti­
lisée par leurs auteurs (hom­
mes de l'art, experts en pyro­
technique) fait penser à celle 
uti lisée par feu l 'O .A.S. 

De l'O.A.S. aux S.A .C . gaul ­
listes manipulés par la policP. 
spéciale, le pas doit étre v ite 
franchi. Quand par surcroit, un 
de ces hommes de l'art s'amu­
se à enflammer à demi un bidon 
plein d'essence en laissant en 
évidence un tract P.S.U. à de­
m, consumé, la signature ne 
fait plus de doute ; ce sonl 
les bandes parallèles gaullis­
tes qui signent ingénument leur 
forfait. Comme le disait un ins­
pecteur de police de Grenoble 
interview é par un journaliste 
• c'est trop beau pour être 
vrai. • A trop vouloir démon­
trer, la racaille gaulliste va un 
peu lo in .. . 

Il faut rapprocher ces atten­
tats, qui servent aujourd'hui de 
prétexte à perquisitionner dans 
le campus universitaire de St­
Martin-d'Hères et à arrêter de::; 
mi:itants maoi stes contre les­
quels rien ne peut être re­
proché (si ce n'est d'être fi­
chés par les services d 'identité 
judiciaire comme des milliers 
d'autres militants), à d'autres 
faits significatifs, comme par 
exemple la campagne soigneu­
sement orchestrée contre les 
militants de la Cause du peu­
ple, à l'occasion des attentats 
survenus à partir du 12 mars 
sur les chantiers de Dunker­
que (lire à ce sujet le numéro 
20 des • Cahiers de Mai • qui 
explique le genre de cabale 
lancée contre des militants 
maoïstes à Dunkerque). 
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Il faut surtout rapprocher ces 
faits de la campagne menée 
aujourd'hui par les fasci stes 
d'Ordre Nouveau, qui, au mo­
ment où se déroulaient les at­
tentats de Grenoble et d' ail­
leurs, recouvraient Paris de 
leurs affiches crapuleuses, in­
vitant à un meeting • nationa­
liste • le 13 mai. A notre con­
naissance, aucun de ces col­
leurs d'affiches n'a été arrête, 
ce qui prouve bien la collusion 
de la police de Marcellin av ec 
ces gens-là, mais la provoca­
tion policière rev êt d 'autres v i ­
sages dirions-nous plus • quo .. 
tidlens • : i l ne se passe pas 
une semaine, sans que la po­
lice, par l ï nt1midation , provo­
que un vendeur isolé de jour­
naux rév olutionnaires pour ame­
ner celui -ci à réagir et à se 
faire embarquer au poste de po­
ce sous l'inculpati on de " v io­
lence à agent • . C ' est deve­
nu une méthode routinière pour 
la poli ce qui répond certaine·• 
ment à des instructions venues 
de l'entourage de Marcellin . 

En ce qui concerne les dis­
tributeurs de tracts, au lieu d'in­
culper les organisations les 
éditant. on se contente d'incul­
per les distributeurs. Quant aux 
troi s ouvriers de V ernon, on 
accuse ces colleurs d'affiches 
d'atteinte au moral de I armée 
alors qu 'on n 'inculpe pas les 
s ignata ires de l'affiche, même 
lorsqu'ils se présentent en té ­
moins au tribunal en revend, • 

- quant pleinement le con len11 
de ces affiches (Sartre. Rocard , 
Krivine). 

La préparation 
de la loi scélérate 

En ce qui concerne les deux 
directeurs successifs de la 
Cause du Peuple, Le Dantec et 
Le Bris, on les arrête pure­
ment et simplement, parce que 
ce sont deux lampistes, mais 
lorsque Jean-Paul Sartre re­
prend la direction de la Cause 
du peuple il n 'est pas arrêté, 
le pouvoir veut à tout prix évi­
ter le procès politique. La ré­
pression n'est pas aveugle, el • 
le vise à démoraliser la base, 
puisqu'elle n 'ose pas s'en pren­
dre au sommet. Parfois la po­
lice est trop zélée et commet 
des bêtises : deux mil itants de 
• Rouge•, Marc Slyper et Yves 
Nlaudet, sont arrêtés le 1 "' Mai 
à 9 h 30, alors qu' i ls circu ­
laient dans une voiture de lo­
cation, à la suite d'une infor­
mation anonyme, disant que 
dans leur voiture se trouvaient 
des armes par destination (ob­
jets pouvant servir d'armes). 
En fait d'armes, on y trouve du 
matériel de sonorisation, des­
tiné au défilé du , .. Mai et des 
piquets en bois devant servir 

aux banderoles et aux dra­
peaux... Ils sont arrêtés, res­
tent 8 Jours en prison pour être 
finalement relaxés le samedi 
9 mai. 

Si on rapproche tout cela 
des perqu isitions, des arres • 
tations préventives, etc., vi ­
sant à créer un climat pro'pice 
avant le vote de la loi scélé­
rate, on ne s 'étonnera pas que 
la police de M . Marcellin dont 
on connait l'habileté passée et 
sa connexion étroite avec les 
réseaux gaullistes et autres a 
trouvé des formes nouvelles 
tendant à discréditer le courant 
socialiste r évolutionnaire. 

Du bon usage 
de la violence 

C 'est dans cette situation, 
qu 'un certain nombre d'actions 
,, ponctuelles • sont menées 
par nos camarades maoistes du 
type de l'action contre les éta­
blissements Fauchon, place de 
la M adeleine • expropriation 
de victuailles de luxe et red is­
tribution dans les bidonvilles 
et aux v ieillard s • . Ce type 
d 'action , fa1sa1t remarquer un 
Journaliste d 'Europe N" 1 fait 
ressembler nos maoistes à des 
Robins des Bois modernes, 
mais Paris n'est pas la forêt 
de Sherwood: l e moment n'est 
pas part,cul ièrement propice a 
ce genre d'opérations si exem­
plai res soient-elles. Le mouve­
ment ouvrier a dépassé le 
temps des Narodnikis de la fin 
du 19". On pourrait penser, 
qu'après mai 68, le niveau des 
luttes dépassera it s ingulière­
ment l 'opposition entre • pau­
vres et r iches • et que le vieux 
mot d'ordre • A ller au peuple , 
de To lstoi et Gorki ne susc i­
terait pas auprès de la masse 
des travai lieurs, un grand en­
thousiasme révoluti onnaire. 

Nous ne sommes pas con­
tre la v iolence en tant que 
telle : nous ne condamnons pas 
la v iolence révo lutionnaire 
s'opposant à la vi o lence per­
manente de la bourgeois ie, de 
ses oppressions politiques et 
po lic ièr es ; nous connaissons 
la violence légale qu'elle uti ­
li se en truquant sa propre dé­
mocratie, en faussant le sobre 
jeu de l'information et ses fa­
brica tions d'élections sur me­
sure par le biais de lois élec­
torales truquées au départ, etc. 
La nécessité du terrorisme ou 
pas se pose en termes politi . 
ques : 

Le terrorisme est- il oppor­
tun? A-t-il des chances de sus­
citer des mouvements dA 
masse ? La réponse à ces 
questions, Lénine l 'avait déjà 
trouvée avant la guerre de 14. 

L'usage du terrorisme par la 
classe ouvrière, ne peut être 
qu'un dernier recours dans une 
situation dominée par la dicta­
ture autocratique ou fasciste 
ou le prélude à l'activité révo­
lutionnaire et insurrectionnelle. 
Nous n'en sommes ni à l'un 
ni à l'autre de ces cas et nos 
camarades maoistes se trom­
pent en pensant (mais pensent­
ils vraiment?) que les actes de 
terrori sme même qualifiés de 
• masse • peuvent aujourd'hui 
contribuer au développement 
de la lutte des c lasses, ou 
mieux, ils s'imaginent qu'en fa­
vorisant une répression encore 
plus grande de la part du 
gouvernement, ils bloqueraient 
politiquement la situation tant 
vis-à-vis du pouvoir, que vi s-
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De l'Indochine à l'Internationale 
Jean-Marie Vincent 

L' i11tc rve ntion umc r1 cai1u~ au Laos, l'invasion 
,111 Cambo,11,(c ne signifient pas seulement l'ex­
tcn >< ion ,lt: la ;.:-ucrre du Vietnam ù toute l'Jndo­
d1i111,, c·lll'>< ne ti-moi~n•mt pas Hf~tilc me nt de 
l'agn:><i<iviti: particulii·n· ,1<· l'impi-riali1<111c améri­
•·ain. fî:11 réali1,: elle>< ,111anp1cnt, 1111c 11ouvc,H., ,·•ta­
pe de la ..ri1<c ,111 sy>'li-mc imp1~rialint1\ danK son 
1:m1emhl1·. 

La politi11m• ,1,• « vic t11a111isutio11 » ,1,· la guer­
re po11r><11ivie de puis 1<on entrée en fo111:tio11 par 
Hichunl Nixo11 uvuit un objc,·tif relative ment 
clair : i·mouKser 11eu i1 peu lu ré11istanc·c du peu­
pfo vietnamien ,~n l'isolant de. l'opinion inter­
nationale cl ami•ricainc, 1,n réorgani!!nnt J., dis­
po1<itif militaire unu:riruin (1ifm, 1·011,·cntri', mais 
aui<si plut; mobi],~) et en mo,lcrnii;unt encore 1111 

p<'u pl111-1 rarm,:e mcrctenairc de Saigon. Le c·al-
1·1al i•tail rcslativ<"m<'nl lrnhilc, il 1·011i;i stait e n 
•111dque i;ortc i1 m ell rt' le ,·onflit vietnamien cu­
ire parenthi·><•·s cl i1 le pr1'-is<'nl1•r rom,nw 1111 ,·or1-
flit lo,·al u11 fo111I murginul. 

Tmrtrfoit< J,.,. fuit" ont éti· p·l1111 foa·ts q111• Ions 
J,-,,. piani;. L,• F.N.L. ••t le:< Vi.,111u111ic111< >1c :;0111 
atluptf'i< Ù celle• lactic1u<• par u11c ripo><h: mili­
taire· (maintic•n ,le l'in><c:c-tariti· pour l<·H forccsH 
de l'impérialisme) et politi.qm: (é roHion cmcorc 
1111 peu pl111, pouis11i:c ,]ci; a1111i11e..-; du pouvoir fan­
toche <fo Thieu-Ky). On pc:111, bien entendu, clans 
l'anuly,1e: dei; raisons clc l'cxlc niiion de la guerre 
1<0uligncr la n ~i<pon,;ahilité per!<onnd:l;i: clc Nixon 
cl1~11irte11x. de marqm·r un grand t·oup. Mais tout 
c-da c><t sc,·orulain•, c·ar, Nixon ou pa11 Nixon, 
111 politique rie• « vi1•tnami1mlion » faait minc;c, 
Le Clanc-µardc laotien ,J,.., Améric-aim1 (régime 
,le Souvanna Phouma l !!'affaibli~suit cle plus 
e n plui<, f'l la ncutralilé c·amhod!!ienn,: tolé·rabl1• 
tant 11u'c1lc était le fait d'un payi; stable et con­
i<l'rvatl'ur ;;ur le plan social devenait 1111 clanger 

direct pour les U.S.A. e t Saigon ù partir du mo­
ment où die é tail le Cait d'un pays secoué par 
la !,(Héril1a paysanne avant même le coup d'Etat 
c:ontrc Sihanouk. 

La << victruunisntion » avait ainsi des bases tle 
plus en pl11A fru1~ilc:t,. l.11 lutte des classes dans 
toute lu n'·µion s'cixucerbail anns que l'instru­
ment politico-111ili111irc ù la clisposition des Amé­
ri cains nl'l'ivP viiritublc mcnt à ln contenir. En 
outrP. les pro:.:ri-s de la Chine PopuJaire en ma­
tière• ,le fm,écs (lancement d'un satellite en avril) 
indiquaient que ,Jans un avenir très proche une 
politique d'P.scalade et de représailles contre 
la Réptt.hliquc Démocratique du Vietnam pour• 
rail Fie heurter à ,les difficultés majeures. La 
conclusion logique pour le Pentagone était donr 
1lc faire monter les enjeux immé diats e t <l'es­
sayer de prendre ses adversa ires de vitesse, d'_oü 
le coup d'Etat de Lon Nol, l'invasion ,lu Cam­
bod!,(c ,:t Ja ~uilc. 

On peul l,!agcr bien sfar, r111e Nixon cl ses 
conseille rs sont 11ind:re1:1 lorsqu'ils uffirmcnl qu'ils 
v,iulenl voir leurs troupc11 revenir ù lcur base 
avant le :rn juin 1970, mai11 c'est fo genre clc siu­
cérité rrui 1<ouhai11i que l'a,lvcn111irc soit aasc:r. 
gentil pour se laiAHCr foire:. Sam! 11ous-cslimcr les 
ilifficuhés qtrn doivent rc:1wontrcr les conrJmt­
lanls clu F.N.L., ilu Patlrnt Lao et du Fr.ont Uni 
Khme r, rie n ne pcrnwt de penser ,-,11 fonction 
même clc la mobilisation populaire c'tui cHt on 
train de s'opilrcr •111•~ lc11 ohjectifa lactique!! de 
Was!rington p11i11Hcnt être• aueints. L'invasion ,lu 
Camhoilgc devr~ se lransfornwr en occupation 
prolongéo et ii'c~lcrrdrc vrai1<c111bluble1111mt. 1111 
Laos. En fait le f'onflit qui t~Ht ,léji, incloohinois 
c·rée de plm, fm pl1111 rl'onclcR d,~ choc à l'échelle 
internationale cluns la mesure où il ne paraît 
plus possible de limiter ACR rr1lombées {aggrava-

tion de la crise du svstèmc monétaire interna­
tional, aggravation de· la crise de la société amé­
ricaine, crise clu leadership américain). 

De ce fait, c'est l'équilibre mondial qui est · 
mis en question. La politique tlc c coexistence 
pacifique » des dirigeants soviétiques devient en 
particu'lier de moins en moins créclihle. On 
peut, ·certes, leur faire confiance pour ]imiter au 
maximum leur aide an front commun des peu­
ples indochinois (à quand la reconnaissance du 
gouvernement Sihanouk?), mais ils ne pour­
ront empêcher que ne se dessine en Asie une 
a1Iiance Cambodgc-Laos~Vietnarn, C11ine, Co­
rée du Nord, sur laquc11e Jeurs moyens de pres­
sion seront extrêmement limités {cc qui ne man­
quera pas ,l'avoir des répercussions tmr le mou­
vement communiste intr.rnational comme 1.., mou­
lm ,Jéjù l'inquiétude des parti11 communistes 
européens) . L'influence politique cl idéologi­
qtw dcA partisans clc la souveraineté Iimitér. à la 
Brejnev 6e trouvera 11in11i réduite et par lù mêa:ue 
ile deviendront 1lc11 purt.e11airc11 moin11 intéres­
sant11 pour lc11 Améri1·ai11s 1lant1 lu mesure où ils 
ont tic plus en plus de- mal li gurantir fo c sta­
tu tp.ro ». 

Celle Mituation fait clairement reSliortir le ca­
ractè re international d<) tout processus révo­
lutionnaire, mais en mêm~ lcmp11 elle fait res­
sortir aussi l'absence d'une véritable coordina­
tion tics forcc11 révolutionnaire11. La criRC cle l'im­
périalisme atteint un nouveau 11omrnc1t sans ttnc 
fo cloisonnement régionul clc11 forec11 anti-impé• 
ri11lis t1•s t:1oit dép1111sé, 11uns que 'lu 11oliclariti: avt:c 
ceux 11ui affrontent fo ph111 dir,1ctcmcnl l'impé­
rialis111t1 soit eon11cim111ncnt orgunit1éc, A su fa­
çon l'invasion clu Cumbodgc po1:1e tout le pro­
blème: lie l'internatio1111lismc prolétarien. 0 
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politique intérieure 

Le P.C.F., le derrière entre deux chaises 
Pierre Gautier 

Dans l' • Humanité .. du 5 mai der­
. nier Jean Kanapa a été chargé d'une 
tâche difficile : défendre l'attitude adop­
tée par la C.G.T. et le parti commu­
niste lors des manifestations du t •·r 
Mai. Pour parvenir à j'ustifier le vérita­
ble traquenard que certains éléments 
du service d'ordre de la C.G.T. ont 
tenté de tendre au cortège U.N.E.F. à 
Paris, il a été conctuit inévitablement à 
broder quelque peu sur les faits. Où 
a-t-il vu par exemple que les partici­
pants politiques ou syndicaux du dé­
filé se soient engagés à mettre en 
a.vant les mêmes mots d'ordre que la 
C.G.T. ou le· P.C.F.? Ni la C.F.D.T., ni 
la F.E.N., pour parler d'autres orga­
nisations que le P.S.U. ne l'avaient 
entendu de cette oreille et l'ont rap­
pelé avec netteté lorsque les polémi­
ques ont éclaté. Par aille·urs il est tout 
à fait inexact d'affirmer que les grou­
pes dits gauchistes lancèrent à la fin 
de la manifestation « le slogan provo­
cateur de dislocation-trahison ». En 
plein accord avec les dirigeants du 
P.S.U. et de l'U.N.E:F., ils firent dis­
perser le plus rapidement possible 
les manifestants afin d'éviter les chocs 
avec la police (tous les témoignages 
sont concordants sur ce point). 

Mais laissons de côté ces mises au 
point, malheureusement nécessaires, 
pour aborder les problèmes de fond. 
Jean Kanapa reproche au P.S.U. de 
jouer double jeu, de chercher d'un 
côté les actions unies avec lui et de 
tenter le débordement de ces actions 
avec l'aide « de groupements provo­
cateurs #. Quelle curieuse façon de 
présenter une politique dont il n'ignore 
pourtant pas les tenants et les abou­
tissants. Il sait très bien que notre 
parti se refuse à qualifier, en général 
et indistinctement, de provoca­
teurs les g~oupes de gauche qui cri­
tiquent le P.C.F. Pour le P.S.U. la 

provocation doit être définie en fonc­
tion d'actions et d'actes précis, et non 
à partir des désaccords politiques ou 
des condamnations que l'on porte sur 
des orientations. Le fait que les grou­
pes puissent choisir à tel ou tel 
moment des modalités d'intervention, 
des mots d'ordre qui les isolent par­
fois des masses, n'empêche pas que 
depuis mai 1 S68 ils expriment, bien ou 
mal, les aspirations révolutionnaires 
de nombreux jeunes, étudiants ou ou­
vriers, que le P.C.F. lui n'a pas su ca­
naliser. Il est donc normal pour ne pas 
dire indispensable qu'un parti socia­
liste et révolutionnaire, tel que veut 
l'être le P.S.U. se préoccupe d'inté­
grer â des actions de masse tous ceux, 
membres ou non des groupes d'ex­
trême-gauche qui veulent un combat 
conséquent contre la bourgeoisie. 

C 'est pourquoi nous devons dire 
très clairement au P.C.F. que nous ne 
sommes pas pour la politique du cor­
don sanitaire qui consiste à créer une 
catégorie de pestiférés, « les gauchis­
tes », qu'il s 'agit de tenir à tout prix 
à l'écart en se réjouissant au besoin 
de la répression qui s'abat sur eux. 
En effet, cette politique ne peut qu'al­
ler à l'encontre de l'objectif souvent 
proclamé par le P.C.F. : détourner 
de l'aventurisme (qu'il ne faudrait 
d'ailleurs pas caractériser comme tout 
ce qui sort de la légalité bourgeoise), 
détourner d'actes de désespoir ceux 
qui ne sont pas encadrés par les or­
gânisations traditionnelles du mouve­
ment ouvrier. Pour notre part nous 
nous en tenons aux thèses d'u 4'• con­
grès (1922) de l'Internationale commu­
niste : « Par unité du front proléta­
rien, il faut entendre l'unité de tous les 
travailleurs désireux de combattre le 
capitalisme, y compris par conséquent 
les ouvriers qui suivent encore 1,es 
anarchistes et les syndicalistes (anar-

Danger, police ! 
Le 26 avril 1970, le~ dépêches 

d'agence annonçaient qu·un attentat 
avait eu lieu contre lïmprimerie du 

• Parisien libéré • et de la • Nation • . 
Les gardiens de l'immeuble ne purent 
r1en tenter, nï rien empêcher. Mais 

schéma classique de la provocation po­
licière (Il suffit de lire le compte rendu 
du procès dans • Le Monde • ). la po­
lice trouva tout de suite les présumés 
·coupables. Parfois assez loin du lieu 

de l"action (au métro Charonne) et 
même eous les traita de promeneurs 

paisibles près de Strasbourg-St-Denis. 
n s'agissait évidemment cf un traque­

nard . opportunément organisé pour 
frapper dea militants imprudent&. Mais 
cette affaire ne s'arrête pas là. L'un 

des interpellés, Jean-Paul Xiberas, étu­
diant à . Vincennes, se retrouva dans 

un triste état après avoir passé quel­
que temps dans les locaux officiels. 
Selon le certificat d'un radiologue, le 
docteur Krakowski, il présentait • une 
fissure de !"écaille temporale gauche, 
s'étendant sur 2 cm et un aspect par­

ticulier de r apophyse cllnoïde posté­
rieure paraissant ébréchée au milieu 
de sa convexité externe ... 

En outre d'après un aùtre certifi­
cat Jean-Paul Xlberas présente une 
perforation sèche du tympan gauche. 

Décidément nous vivons dans un ré­
gime hl.en policé. Jean-Paul Xlberas a 

porté plainte. On est curieux de voir 

la suite. D 

cho-syndicalistes). Dans divers pays, 
ces éléments peuvent utile~ent ~•as­
sooier aux actions révo~ut1onnaires. 
Dès ses débuts, l'Internationale co~­
muniste a toujours préconisé une atti­
tude amicale à l'égard de ces élém~nts 
ouvriers qui surmontent progressive­
ment leurs préjugés et adhèrent p~u 
à peu· au communisme. Les communis­
tes devront dorénavant leur accorder 
d'a•utant plus d'attention que le fro~t 
unique contre le capitalisme est en v01e 
de réalisation " · Ajoutons-y simple­
ment que les groupes d'aujourd'hui 
sont beaucoup plus proches des con­
ceptions marxistes que n~ pouvai~?t 
l'être les anarchistes d_u debut du s1e­
cle. 

Nous voudrions, en o·utre, faire com­
prendre à nos camarades communis­
tes que l'unité n'est pas, ne peut pas 
être la recherche du plus petit com­
mun dénominateur qui, effectivement, 
ne peut aboutir qu'à l'immobilisme. 
Elle suppose en réalité l'affrontement 
d'orientations diverses, leur mise à 
l'épre·uve des faits. En l'occurrence, la 
lutte contre la loi scélérate peut être 
conçue de deux façons : ou bien 
comme Alain Savary et le parti socia­
liste on déclare que les lois existantes 
sont suffisantes pour frapper les « cas­
seurs .. et on invite la majorité gou­
vernenie~tale à la modération : ou 
bien on dénonce IP. sens politique 
global de la répression et l'on cher­
che à mobiliser les masses pour infli­
ger un échec majeur au régime q•ui 
s'est mis à découvert avec sa loi scé­
lérate d'exception. Or, il nous parait 
évident que le P.C.F. n'a pas voulu 
choisir entre ces deux· voies et même 
qu'il essaye de les pratiquer toutes 
les deux à la fois. L'attitude qui con­
siste à condamner en bloc les .. gau­
chistes ,. et non des actions précises 
en faisant au passage quelques clins 

d'œil en direction du gouvernement, 
tout en accréditant la psychose des 
.. hommes d'ordre • (c'est •:anarchie 
qui menace) va dans le pre~ruer sends. 
La condamnation sans equ1voque e 
la loi scélérate comme visant tout le 
mouvement ouvrier va dans l'autre 
sens. La conséquence de cettt: v:'l~e­
hésitation de l'organisation ma1onta1re 
du mouvement ouvrier français est que 
l'action contre la loi scéléràte ~E:ste 
en deçà des possibilités. La m~b1hsa­
tion du 1" Mai n'a pas donne !ous 
les· résultats qu'on pouvait en esperer, 
parce que, bien évidemme~t,, beauco_up 
de travailleurs n'ont pas ete convain­
cus D'un côté on leur disait de com­
battre les .. casseurs .. , de l'autre 
côté on leur demandait de combattre 
la loi dite • anti-casseurs "· Ils n'ont 
pas compris et ne comprennent tou­
jours pas. 

A rester ainsi assis entre deux chai­
ses, on cumule les inconvénients. l e 
P.C.F. ne donne-t-il pas l'impression à 
une partie importante de l'opinion po­
pulaire que la crainte du « gauchisme • 
entrave ses mouvements, ôte de la 
vigueur à son action? N'est-ce pas là 
un cadeau consenti à notre bourgeoi­
sie qui a bien besoin de succès en 
ce moment. Nous ne nous réjouissons 
pas d'une telle situation qui confine à 
l 'absurde. Nous disons au contraire i.> 

nos camarades communistes qu'il de­
vient urgent de la surmonter et cela 
dans les plus, brefs délais. Qu'ils ne 
s'étonnent donc pas de nous voir 
revenir sans cesse à la charge. Pour 
nous il ne s'agit pas de jouer les 
courtiers entre • gauchistes .. et P.C.F., 
ce . qui ne mènerait n\Jlle part, il s'agit 
tout simplement de défendre les inté­
rêts du mouvement ouvrier tout entier 
et de faciliter sa marche vers l'unité. 
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luttes ouvrières 
Le 35ème Congrès de la C.F.D.T. 

-ludré J,,r11vu,11 

lù lmoncl Maire 

AFP 

Jacques Ferlus 

Lorsque le vieux militant de la 
C .F.D.T. (et avant de la C.F.T.C.) 
monte à la tribune du congrès et 
qu'il parle de la Confédération, il 
dit : • la maison • . C'est un si­
gne. Mais aujourd'hui la famille a 
grandi, et si la maison n'est pas 
devenue trop petite, les enfants 
terribles y tiennent une place de 
plus en plus grande. Ces enfants 
terribles ont fait pas mal de bruit 
tout au long du 35• congrès qui 
vient de se tenir à Issy-les-Mou­
lineaux. 

On savait que les débats se­
raient très ouverts, mais ceux qui 
s'attendaient à voir la deuxième 
confédération ouvrière française 
s 'engager dans une voie résolu­
ment nouvelle seront déçus. 

De même que ceux qui espé­
raient encore la voir faire machine 
arrière. La C.F.D.T. a démontré 
une nouvelle fois son dynamisme, 
le sérieux de ses militants, l'hon­
nêteté de ses analyses, la démo­
cratie de ses affrontements et. .. 
la permanence de ses ambiguïtés. 
Toutefois il serait fort mal venu de 
dire qu'il n'est rien sorti de ces 
assises. 

Eugène Descamps : 
un accord unanime 

Eugène Descamps avait la lour­
de r.esponsabilité de présenter le 
rapport de trois ans d'activité. Les 
points positifs y étaient nombreux 
et le comportement de la centrale 
au cours des événements de 1968 
n'était pas parmi les moindres. 
Mais les congrès ont une tendancè 
naturelle à critiquer les erreurs plu­
tôt que de se réjouir des . réussites 
et le secrétaire général a dû em­
ployer tout son talent pour justi­
fier l'attitude de la C.F.D.T. au 

moment de l'élection présidentielle 
et faire avaliser, ou plutôt excu­
ser, les signatures de certaines fé­
dérations au bas de quelques con­
trats de progrès. 

L'appel indirect à soutenir la can­
didature Poher visait, selon Eugène 
Descamps, " à faire échec à ce· 
que représentait le candidat 'Pom­
pidou pour les travailleurs par rap­
port à la démocratie • . Les remous 
de la sa lle montrèrent que le con­
grès . n'était pas unanime sur ce 
point. 

Sur les contrats de progrès le 
secrétaire général renvoie la balle 
aux intéressés au nom de la démo­
cratie confédérale qui veut . que 
chaque fédération soit seule res­
ponsable de ses actes. Même si 
par la suite il affirme que « ces 
contrats ne sont pas une garantie : 
de paix sociale et qu'ils doivent 
être appréciés en fonction de ce 
qu'ils apportent et du développe­
ment de l'action syndicale qu'ils 
permettent • , il n'en aura pas 
moins empêché le congrès d'avoir 
un vér:itable débat de fond sur ce 
problème et de prendre une orien­
tation valable. 

Obtenant sur son rapport 92 % 
des mandats, Eugène Descamps 
faisait la démonstration de sa con­
naissance des troupes cégétistes. 
Sa prise de position sur le Viet-. 
nam - . retrait des troupes améri- . 
caines alors que jusque là la 
C.F.D.T. était moins explicite - lui 
a rallié quelques contestataires. Sa 
critique des « catéchismes révolu-· 
tionnaires • a sécurisé les vieux 
militants. 

André Jeanson 
habile et rassurant 

André Jeanson, dernier président 
de là C.F.D.T., avait la tâche plus 
difficile. Son rapport • Perspecti­
ves et stratégie .• , discuté depuis 
des mois dans les syndicats et les 
fédérations, et, au-delà, le texte 
d'orientation constituaient le nœud 
de ce congrès. 

Jeanson est un homme habile et 
rassurant. C'est du fond du cœur 
et avec flamme qu'il a dénoncé la 
société capital iste, rejetté la dic­
tature, prôné la liberté, revendi­
qué un syndicalisme fort, défendu 
l'unité d'action. Mais c'est seule­
ment du bout des lèvres qu'il a re­
connu la lutte de classes, qu'il 
s'est réclamé d'un marxisme • re­
trouvant son humanisme originel . , 
qu'il a accepté la présence des 
partis politiques dans l'entreprise. 
Et le président a donné à la cen­
trale la lourde charge d'inventer 
une nouvelle forme de socialisme. 

La longue discussion de ce rap­
port, plus d'une journée, a montré 
la C.F.D.T. sous son vrai jour : des 
militants sérieux, responsables, 
ayant une forte expérience du com­
bat syndical ; d'autres militants 
plus avancés dans la perspective 
socialiste, révdlutionnaires selon 
les uns, gauchistes selon les au­
tres, mais en tout cas combatifs et 
manquant, hélas! d'arguments con­
crets et d'expérience. 

De nombreuses interventions sur 
le rapport Jeanson manquaient de 
sérieux dans l'analyse. Quand on 
veut une transformation rad icale 
de la société il faut savoir en dé­
montr-er la nécessité par une argu­
ment'ation solide qui ne peut se ré­
duire à quelques citations par-ci, 
ou quelques expériences de lutte 
par-là. Le besoin d'une formation 
théorique des militants est apparu 
nettement à ce congrès. C'est un 
o'bjectif important que devrait se 
donner la centrale. Mair :: :nr.ment 
sera-t-il accepté par unr. oase aé­
jà surchargée par l'actiori concrète 
m l'étude des problèmes techni­
ques de l'entreprise et cie ra dé­

.fe'rise des travailleurs ? 

Fred J{rumnow : 
le· courant révolutionnaire 

Un ' homme a émergé de ce dé­
bat : Hubert Lesire-Ogrel, de la fé­
dération du livre-papier-carton. Il a 
argumenté la nécessité d'une stra­
tégie de lutte de classes plus 
explicite, plus combative que dans 
le rapport de Jeanson. Définir quels 
vont être· les moyens de lutte d'une 
telle stratégie, c'est le problème 
qu' il · pose. Hubert Lesire-Ogrel, 
candidat au Bureau National, n'a 
pas été élu par le çongrès. 

C'est toutefois sur le texte 
d'orientation que le congrès a con­
nu son meilleur moment. Le texte 
confédéral proposé reprenait les 
éléments du rapport • Perspectives 
et stratégie • et en particulier « les 
trois piliers • (planification démo­
cratique, autogestion, appropriation 
collective des moyens de produc­
t ion) et faisait l'objet de 120 de­
mandes d'amendement. Mais avant 
de le discuter le congrès devait se 
prononcer sur deux contre-propo­
sitions. 

La première émanait des Pays de 
Loire, du S.G.E.N . et de l'Union 
Régionale parisienne, elle appa­
raissa it comme étant en nette ré­
gression par rapport au texte con­
fédéral. Reprenant les idées de 
Gilbert Declercq sur la planifica­
tion démocratique, ce texte préco­
nisait une • stratégie technique­
ment révolutionnaire pour l'instau-
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ration d'une société démocratique 
de caractère socialiste •. Du réfor­
misme selon nous. 

Le deuxième texte, présenté par 
la fédération habillement-cuir-tex­
tile (Hacuitex) était généralement 
considéré comme le texte • gau­
chiste • . En le défendant brillam­
ment et habilement à la tribune, Al­
fred Krumnow démontra que cette 
étiquette avait été attribuée un peu 
rapidement. Pour Krumnow, être 
révolutionnaire n'est pas une dé­
marche intellectuelle mais une con­
dition objective face à la sur­
e x p I o i ta t i o n des travailleurs. 
• Nous portons douloureusement 
notre révolte •, dit-il. La proposi­
tion qu' il défend prend elle aussi 
comme perspectives les trois pré­
sentées par Jeanson, mais elle pré­
conise une puissante stratégie de 
lutte dans les entreprises, la mo­
bilisation des travailleurs sur de 
puissantes actions interprofession-

Travailleu.rs 
travailleur 

' 
Bernard Sizaire 

Dimanche matin, malgré la' pluie, 
malgré l'heure, malgré le sabotage 
systématique du PCF qui donna 
l'ordre de recouvrir toutes les af­
fiches annonçant notre réunion, 
plus de 500 personnes se sont ras­
semblées dans un cinéma du bou­
levard Barbès pour assister à la 
projection :du n·· 6 de Certifié 
exact, consacré aux travailleurs im­
migrés. Le film aide sans doute 
à mieux comprendre le problème 
de ces trélvailleurs · qui représen­
tent actuellement plus du tiers de 
la classe ouvrière et pourrait servir 
à rompre l'isolement dont ils sont 
souvent victimes. Cependant, com­
me l'a signalé Michel Rocard qui 
animait le débat, les images res­
taient parfois en dessous de la 
réalité. 

En effet, il existe dans le 15c 
arrondissement de nombreux ·cas 
d'entassement concentrationnaire. 

Des travailleurs sénégalais en 
ayant fait la demande, une déléga­
tion de notre parti, conduite· par 
le secrétaire national, s'est rendue 
après le meeting, rue des Poisson­
niers. Nous y avons trouvé un petit 

a: 
immeuble pompeusement baptisé ci 

• Grand Hôtel du Cantal •. Trente­
deux travailleurs d'origine sénéga­
laise y viyent dans huit chamb'res. 
Ils payent chacun 70 F par mois 
(ce qui représente plus du dixième 
de leur salaire) pour dormir dans 
des· lits superposés. ·oepuis 1963, 
le propriétaire empoche ainsi men­
suellement 2.240 F. 

Mais laissons parler 1e respon­
sable de ces travaHleurs : 
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nelles (enseignement, emploi, ca­
dre de vie ... ) et le rassemblement 
dans ces actions de toutes les for­
ces se revendiquant de la lutte de 
classes. 

Par son intervention Fred Krum­
now venait d'ébranler le congrès 
et on ne cachait pas dans les cou­
loirs qu'il auré'.lit peut-être pu le 
retourner si son texte était arrivé 
plus tôt dans les fédérations et si 
les militants avaient eu le temps 
d'en discuter·. · Comme les autres, 
André Jeanson resta un moment 
désemparé. Il chercha un instant 
sa réponse à un texte qu'il valait 
mieux ne pas combattre par le 
fond. Maladroitement il le dénonça 
comme ouvriériste et fut conduit à 
dire : • Un syndicalisme de masse 
ne peut pas être un syndical isme 
révolutionnaire. • La C.F.D.T., 
après avoir perdu son président, 
venait de perdre André Jeanson. 
Mais celui-ci avait tout de même 

D 

• En 1966, les propriétaires dé­
cidèrent de rénover r:iotre cuisine 
commune. Pendant les travaux 
nous avons été obligés de prépare; 
nos repas dans la cour, sous la 
pluie et parfois dans l'obscurité. 
La cuisine est maintenant achevée 
mais on nous en interdit l'usage. 
Nous continuons donc à faire la 
cuisine là où les chiens refuse-

. t . . le texte 
remporté une vic oire · ès 
Hacuitex é.tait rejeté p
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(14 500 voix contre, 

Edmond Maire : 
assurer l'avenir 

Quoi qu'il en soit, Fred ~r~m­
now, qui entre à la com'!11~s1on 
exécutive (ex-Bureau confederal), 
est apparu comme l'homme de c~ 
35• congrès, alors qu'on attendait 
Edmond Maire. Celui-ci a _volon­
tairement tenu un rôle efface dans 
le congrès, préférant sans doute 
préparer l'avenir. 

Pour Krumnow, la tâche sera 
ardue. A l'intérieur de la directio~ 
confédérale il aura à peser et a 
travailler pour que les décisions 
et les ·actions ne 'bloquent pas le 
dynamisme des courants révolu­
tionnaires en entraînant leur oppo­
sition. Pour ces derniers, Fred 

raient de vivre. Voici maintenant 
les W.-C. sans eau. Lorsqu'un de 
nos camarades est malade t d 
de telles conditions cela ar'r·e ans 

1 IVe SOU-
~ent, es propriétaires mettent le 
lit à la cave et continuent d' . 

1 1 encais-ser e oyer. Par contre 
camarade revient il es'tq~afnd le 

'Il · ' 1n ormé qu n y a plus de place. Ceux . 
protestent sont menacés d' qu, 

expul-

Krumnow est une cha~ce qu'il vau­
drait mieux ne p~s la1sse_r passer. 
Il peut prom~uvo!r un ?e':'eloppe­
ment de la reflex1on theonque qui 
f it tant défaut et permettre le ras­
s~mbleme·nt de toutes les petites 
tendances qui ex(stent et qui ga­
gneraient du moins pour la plu­
part, à faire pre~ve_ d'~n pe.u ~oins 
d'activisme et d ag1tat1on arns1 que 
de beaucoup plus de sérieux. 

Malgré ses imperfections ~t ses 
quelques err~urs, ce congres est 
une étape importante pour la 
C.F.D.T. et le mouvement ouvrier 
français. Le choix socialiste qui y 
a été fait, la stratégie de _lutte 'de 
classes reconnue et preconisée 
font que dès cette semaine, dans 
l'entreprise comme dans les luttes 
plus larges, le rapport de_ fo~ces 
entre les diverses organisations 
ouvrières n'est plus tout à fait le 
même. Les unes et les autres sau­
ront-elles en teni r compte ? O 

sion, parfois les mesures d'intimi­
dation prennent un aspect plus 
révoltant (on nous a parlé de la 
vis ite de faux policiers) .• 

Notre discussion fut malheureu­
sement interrompue par l'arrivée 
du propriétaire qui nous expulsa 
en nous révélant que • seule la 
police avait le droit d'entrer ici •. 
Paroles significatives, qui nous en­
couragent à poursuivre notre ac­
tion et à concrétiser la solidarité 
de classe qui nous lie à tous les 
travail'leurs immigrés. 

A la fin du meeting, Michel Ro­
card a c- 'ailleurs rappelé les deux 
axes de notre lutte dans ce do­
maine : 

1. - Dans les entreprises, nos 
ca~arades doivent lutter pour l'é­
gali~é des salaires et pour l'ob­
t~nt1on de droits syndicaux et so­
ciaux pour tous les travailleurs, 
q_uelle que soit leur nationalité. 

2. - A l'extérieur, en liaison 
avec les organisations de travail­
leurs étrangers , nous devons en­
treprendre des actions communes, 
notamment en matière de loge­
ment, destinées à éliminer les 
• marchands de sommeil • et à 
exercer une surveillance active 
des foyers. 

Le premier mérite de cette réu· 
nlon a été de démontrer qu'il était 
possible de rompre le ghetto dans 
lequel sont enfermés nos camara­
des étrangers. Le second fut de 
Prouver que travailleurs français 
et traVédlleurs étrangers ont un 
ennemi commun : les explolteuÔ 
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Quelle 
Mlchel Camouis 

Les travaux préparatoires au 
Vic Plan remettent le problème de 
la Sécurité sociale à l'ordre du 
jour. Le rapport Bordaz dont le 
principal objet est le déficit de 
l'institution suscite de nombreux 
commentaires de la part de la pres­
se. Deux types de problèmes re­
tiennent l'attention : 

Une assurance 
tous risques 

• Les problèmes financiers ; 

• La gestion du système. 

La notion de déficit revient com­
me un leitmotiv aepuis 1967, et 
elle semble être acceptée par tous 
jusqu'au PCF. qui s'il en conteste 
l'existence par la théorie des char­
ges indues (1 ). ne semble pas 
gêné par l'application de ce con­
cept aux problèmes de Sécurité 
sociale. 

Or, le déficit, concept libéral 
spécifique à l'entreprise capitaliste, 
est tout à fait étranger à la Sécu-

., ■ ., 

secur1te 
rité Sociale privilégiant délibéré­
ment un besoin qui de toute évi­
dence ne serait pas satisfait dans 
le cadre du marché. Cette remar­
que a le mérite de nous éclairer 
sur la contradiction majeure du 
système que F, Sellier met en évi­
dence lorsqu'il écrit dans Le 
Monde : 

« L'assurance -maladie obliga­
toire introduit une distorsion sys­
tématique au profit d'une activité 
particulière par des moyens ex­
térieurs au jeu du marché ... C'est · 
là du point de vue de la libre en­
treprise une grave dysfonction. • 

C'est par l'analyse de cette 
contradiction que nous pouvons 
examiner le problème réel de l'aug­
mentation forcenée des dépenses 
de santé. Il apparait clairement 
que l'assurance maladie sert au 
moins autant à financer un système 
archaïque et marchand de distri­
bution et à assurer aux trusts phar­
maceutiques des super-profits plu­
tôt qu'à concrétiser une politique 
de santé dont on ne parvient pas 
à saisir les contours. 

/,e docteur S11vy," pré.sïdent de la commisûtJn des .prestatioru sociales du Pie Plan. 

sociale? 
Du système 
de distribution ... 
aux trusts 
pharmaceutiques 

J 

On voit mal comment le système 
libéral aurait pu échapper à une 
crise de rentabilité sans la protec­
tion de l'assurance • Sécurité so­
ciale •. 

De quel contrôle les caisses 
disposent-elles sur le secteur privé 
pour empêcher par exemple que 
des dispensaires bidons se fasse.nt 
rembourser des factures énormes 
par le canal du tiers payant 7 · . 

On peut rappeler également la 
déclaration du président du conseil 
de la Caisse Nationale d'assuran­
ce maladie : 

•. Le capitalisme des entrepre-· 
neurs de clinique ne doit plus être 
le bénéficiaire scandaleux de l'in-' 
digence des hôpitaux publics et 
des charges qu' ils assument; c'est­
à-dire que la Sécurité sociale et 
les travailleurs supportent. • 

La situation est pour eux tout 
bonnement inespérée. Quelle au-

baine pour un trust qu'une deman­
de infiniment solvable, l'assurance 
matadi~ étant le garant du client. 

A l'examen des résultats obtenus 
par deux géants de ce secteur, il 
appatait clairement combien ils 
tirent profit de cette situation. · 

La progression des bénéfices 
patronaux avoués (en millions de 
francs) a été pour Roussel Uclaf 
de 12,9 au 1.,. semestre 68, à 15,9 
au 1•· semestre 69 (+ 23 %)- Pour 
Rhône-Poulenc, les mêmes chiffres 
donnent en 1968 45,2 et 56,4 en 
1969 ( + 24,7 %)-

Rhône-Poulenc , absorbe totale­
ment Progil et prend le contrôle de 
Pechiney St-Gobain et de Naphta­
chimie. 

A qui profite 
la Sécurité sociale? 

Quelles sont les mesures pro­
posées dans le rapport Bordaz 7 

• Déplafonnement partiel des 
cotisations ; 

• Transfert des excédents du 
régime des prestations familiales 
aux retraites ; 
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• Financement par l'Etat de 
certaines charges (allocation loge­
ment, fonds national de solidarité) ; 

• Plus ou moins 4 milliards 
d'économie dans la gestion du 
secteur médical. 

Malgré le constat de l'échec des 
ordonnances de 1967, malgré les 
déclarations de principe comme 
quoi il n'était plus question de re ­
plâtrage, il s'agit toujours ici du 
même truc comptable : on rogne 
sur les dépenses et on augmente 
les recettes. Le seul résultat sera 
une pauvreté accrue des hôpitaux 
publics et des charges plus im­
portantes pour les travailleurs. 

c· est une vérité dont 1· évidence 
apparaitra plus clairement à me­
sure que le capitalisme rencontre-

ra des difficultés plus grandes à 
résoudre ses contradictions. 

Pour leu; Sécurité Sociale, au­
jourd'hui plus que jamais, les tra­
vailleurs devront lutter au • pied 
à pied ,. contre les exploiteurs. 

Sur ce problème. il y a matière 
à débat avec les militants du PCF 
qui préconisent une réforme glo­
bale de l'institution aboutissant à 
la gestion par les représentants 
des travailleurs. Il s'agit bien là 
d'une revendication de gestion ou­
vrière en régime capitaliste. 

Nous renvoyons donc le PCF à 
ses justes remarques sur le fond 
essentiellement réformiste de la 
théorie de la conquête de pouvoirs 
partiels et sur les illusions à créer 
des • ilots socialistes • en régime 
capitaliste . 

Conférence nationale 
des sections et groupes 
d'entreprises du PqS.U. 

les 30 et 31 ma6 11970 

au Centre admin1nstratii 

lace de la M airie .... Coiombes (92 ) 

Revue théorique du Parti Socialiste Unifié. 
Le N" 1, mars-avril 70, vient de paraitre. 
En vente à • Editions Syros,., 
54, boulevard Garibaldi, Paria. 
C.C.P. 19.706.28. 
• L'exemplaire : 5,00 F. 
• Abonnement : 6 numéros 24,00 F. 
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Les luttes à mene_r, 

· ndre 
Trois objectifs de lutte_ ~ pre du 

en charge par les militants 

part i : 
• Dénoncer les conditions de 

vie des • laissés-pour-compte .• 
de la société capitaliste. C est-a_-

d. dont la force de travail 1re ceux . . 
n'est plus réparable : vieillards, 
inadaptés. handicapés ; 

• Nationalisation du secteur de 
la produ.ction pharmaceu!ique et 
lutte pour le contrôle ouvrier : 

• Lutte contre les licenciements 
(contrôle). En effet. les experts 
du VI• Plan prévoient pour les 
années à venir • un équilibre plus 
difficile à réaliser "· 

Il convient de signaler le carac, 
tère exemplaire des luttes menées 
par les groupe~ • s_anté • qui 
commencent a s organiser au sein 
du Parti : 

• Lutte en médecine contre la 
sélection organisée par la caste 
médicale et le pouvoir ; 

• Grève de la Sécurité sociale 
et • gestion ouvrière • ; 

• Grève à l'hôpital de Créteil, 
H. Mondaure. en assurant le ser­
vice des soins gratuitement. 

( 1; Théorie des charges indues : cer­
taines dépenses, comme la Recherche et 
/' enseignement à /' hôpital, le Fonds natio­
nal de Solidarité sont prises en charge à 
to, t par /' assurance maladie et sont à 
/'ong,ne du • défic it 

Ordre du jour 
- Le contrôle ouvrier dans la stratégie du P.S.U. 

(combinaison des luttes internes et externes à l'entreprise, 
attaque contre l'organisation capitaliste du travail) i 

- La plate-forme politique dans chaque branche d'in­
dustrie. 

Préparation de la conférence 
Elle se fait dans chaque section ou groupe d'entre­

prise à partir d'une enquête politique pour le contrôle 
ouvrier et de textes préparatoires pour les branches. 

Matériel pour aider à cette préparation 
• « Directives » n° 185 pour l'enquête politique ; 

« Courrier des entreprises » n° 8 pour les textes 
de branches ; 

•i Brochure du P.S.U. « Contrôle ouvrier » (à com­
~ander boulevard Garibaldi). 

Détails pratiques 
Début de la conférence à 9 h ; des billets S.N.C.F. 

~ongés sont di~ponibles. Ecrire au « Collectif de prépara­
tion de la Conference », 81, rue Mademoiselle, Paris (1 Se). 

Pourquoi chan • 
ter la lutte du 

CHANSONS POUR LE 
p c u p I e vict rw ­
rn Îl: n ? On a l 'ha· 
bitudc d e con~i ­
dércr que chan­
ter est rutil e t' I 
que cela élo ignt' 
des q ues ti ons Il:~ 
plus hrûlantc~ d :· 
notre époque. Il ' 
est vra i qu'i1u-

VIET - NAM 
j ou r cl 'h u I un!' 
grande partie dt· \ 
la chanson co111 -
11wrcialisée n • a 
que de lo intain, ' 
rn pport s avt·c il­
monde dans lt·· • 
quel 11011~ vivons. ·• •• '. 

45 
• 

tours 

Comme l'écrit ra. F. P. 

flllt •• Viet-Na 

Jl■ auJIIII 

l'wlatuc■ ■hlaill 

1111' 

SIMONE IARTEL 

Commar1des à îl-llBUNE SOCIALISTE 
54' boulevar·d Garibaldi Paris 15 
C .C.P. 58 26 65 
Pnx de vente 
Pour les sections (a' 

1 p a rt11 d e 
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Rapport i.ntroductif 
du Conseil national 

aux travaux 
de juin 1970 

La stratégie du parti 

Depuis deux anF. leF in1ervcn1 ionF <lu 
Parti se sont Jéveloppées ;;ur J e nombreux 
rron1,- <l e · lutte. Notre liJ!ne a été définie 
cl approfondie par ses instan,' es nationn­
les : Con!(rès, Conseils, Renconlres de sec­
teurs. Lu réalité des s ituations nous a ume-
1,és ,, des formes cl'uction adaptées selon 
lcF secteurs : sel'teur paysan, sc.-1eur étu­
diant ou ,;erteur ouvrier pur exemple. En 
outre. la situation politique d'ensemble a 
,·volué très vite pendant ,·es deux uns, ("e 
qui a provoqué un d1ungement dans nos 
r,•lntion, avec un ,·ertain nomhre d'oqrn­
nisations. Cl cl'ahorrl nvc,· le Parti Con11n11• 
n i:--t c Fran(;ais. 

:\u moment où un Conseil National vu 
nous permeltre de préciser les orientations 
,ur deux points essentiels, le contrôle ou­
vrier el la rampn!!nC sur le raclrc ,le vi,• 

La 

c: aussi de définir ln tactique du Parti 
pour les élections municipales, il o sem• 
hlé au Bureau National qu'il serait ut ile 
de présenter clans un <lo,·umenl synthétique, 
1·ons1i1ué par le présent rapport, un ruppel 
de notre analyse de la siluotion, de lu 
stratéi;ie du Puri i, de l'applirution <le t·ette 
stratép:ie sur les • Jiffércnts fronts · el des 
,lifficultés qu'elle re n.-onlre. 

Cc clo,·1m1cnt n'est dom· pas l'objet de 
la délihération du Conseil National, sauf 
le cas où les t'llmaraclea ,·onsiclérernient q111! 
l'orientation donnée a u Conp:rèK de Dijon 
n'a pus é1é rorrertemenl ·appliquée. li est 
simplement la présent ;_1tion par le Burcnu 
National ,le l'c nscmhlc des éléments for­
mant la struté,::ic du P11r1i. te ls 11u'ils ont 
été voté~ par les ,·on!!ri·s t'I ;.onseils. Di­
rection Politique Nationale 011 ll11rcu11 lui-

situation 

La montée des lutte·s 
Le 1rni1 le pluH ,·arucléristiquc de ln pé­

riode présente par rnpporl 1111x pre111iè res 
années du guullismc <'KI le du,.-,·isRemcnl 
J e,- lutte,; ao,·iules. 

Depuis ln prise de ,·011Ht·ic11rn suuduinc 
,., l'explosion do Mui 61!, ,·ctt,· é tupc nou­
,•cllc de la Hituution u pris le" formes nni­
vuntcl" : 

• maintie n d'une fort e co111b111ivi1é ou­
vrière. sensible surtout sur les problèmes 
,1 ,: ,·onclitions de trnvuil. 

• mnltiplit·ution de luttes largemelll sui­
vie•, mais limitées à telle entreprise ou 
i, telle ratégorie de trnvuilleurs, à partir 
,le mots d'ordre qualitntifa correspondant 
nvcr pré,·ision ,i ln ~iluution ,le l'cntrepriNe, 

• diffkulté d'unifier c·cs luttes sur ,les 
m ots d'ordre l(lohnux et, depuis la grève 
11ia11quée de l'E.D.F. cl l'offensive gouvcr-
111•111e11t11le ~ur les conlruts de proi:rès. pou­
fic danfi le ,lévc loppement du 111011ve111ent, 
• depuis Mni 68. ·on cnrc!! istre une cx­
tc11~io 11 de lu c·riRc so,·inlc :', d'uutrefi sc,·­
tcurs oil des lunes s'cngu~cnl suns que 

· leurs pcrHJH!ctivcs fioic11t politique111cn1 · tou• 
jours très duires : puysnns, l'o111mcrç1111ts, 
• e nfin. clans le~ scc·tenrs 111oirni clire1·te­
men1 liéR i, ,lu produ,·tion._ el p!u fi uu _fi. 
nancemenl d Etui, progres8l011 d une ,·r1He 
rumpanlc nux nivcuux cl',u·uité très diffé­
ren1s. m ais suns pers1>e1·tivc de solution 
duns l'Edurution N:11io11ule nussi hien que 
,fans la rc,·hrn•lll' si·icntifiq1w ou lu snnlé. 

Le capitalisme 
est-il acculé à la crise? 

Toutes ,·es situutionR de luttes cl de cri­
se, Kectorielles trnduisent un upprofoncliff• 
,cment des rontrudic·tionR nu sein de~qucl-
1,•s He début le ,·11pi111liR111e lr1111ç11is. Hap­
l'clécs clans le• thèffcH, le• ruiHons n'ont 
rien perdu de leur uruité dcpui•, un ,·on• 
triiire : 

• l'ouverture de plu• en Jllu, lurp:e dc11 
frontières oblige le ,·apirnlisme fronçai• i, 
• 'udupter très vile à un,: ,·onrnrrenre i11ter­
nn1ionulc i, luquclle il c•I peu prépnré ; 

• cette mutation trè:s rapide est mal KUJl• 

11ortée pnr leff élémentr; 1m·hnïq11cs ,lu 1·11• 
pitulisme frunçois, qu'il s'up:iHse rie ,·ertoi­
nes grondes entreprises ioit Jluhliques, Hoit 
J)rivées, qui vivaient p:rûre i, une proter• 
tion efffrarc, ou qu'il •'agisse surtout de 
11ctites et moyennes entrepriseK un-héo­
•·npitaliste• clan~ hil"n dr• rus, ri i11r u1111hlrH 

de parvenir uux tuux modernes de proclm·• 
tivité (ngrieuhurc, distribution, bûtinu;nt, 
t·uirs ot peaux, textiles nuturels, ,·onfection 
el duns une ,·ortuine mcsurn 111él'unic1ue ... ) ; 
• celn ugl(ruve l'imporlun,•e et lu fréquen­
•·c des urhitrnges éc·onorniqueR e.L Mocioux 
que 'doit rendre l'Etnl, drnrgé par le 1·opi• 
tuli•mc de ré1der ses rontrodirtions inter• 
nes. Mnie lu tradition jacobine de !'Etui 
frunçnis Mc prête 111111 i, ,·elle évolution · : 
,·cntraliséc pour des rniHons de poli1·e gé• 
11érale, muiM non d'intervention économi­
que clétuilléc, il l'Ht romplè1cment cn11orgé, 
voire paralysé J>nr lu multi)llicité deH tÛ• 
rhes nouvelles 1111i lui inromhent pour le 
romptc de ln ,·lusse dirigcunle el ,1u'il ne 
peut déléi,:uer puisqu'il u fuit dépérir tou• 
1eq les 1·oll!'c'tivités dé,·cntruliHécH ; 

• c>nfin. N ' lw"oin d'inlPrvention urnu 

méme, et l'explicution de ln pratique suivie 
pour uppliquer ,:es décisions, même dons 
le• rns oi1 des ch onp:emcnts important~ 
sonl imervcnus. 

Le 1rnvnil novutcur du Conseil Nutional 
se feru, sur le r ontrôle ouvrier, sur le ca­
dre de vie, sur les élections municipales 
et bien sûr duns la résolution politique 
!!énérale, à partir des réflexions des grou-
11cs et sectionR et scion les formes d'élaho­
rution que suggère la c: note de procédure 
sur la J1ré1>arution du <:on,eil Nntionul >. 

Cc rapport comprend cieux pnrtiei; : 

• l'nnnlyse de lu sitnution politique pré­
sente: 

• la présentation de la stru1é1de du 
r.s.u. 

politique 
adressé à un Etat upoplet'Lique pur des 
secteurs ,·upitalistes im1mis,unts ,i résoudre 
par cux-mérnes leurs 1·on1ruclictio11s se pro­
duit à une époque oi> précisément l'Etul 
na liona l est une forme de 111oins en 111oi118 
udapléc uux prohlèmcs réels du rnpit.u-
1 isn1e uvunl'é. 

Ses inslruments d' intervention eonl d'une 
ineffi r111·i1é .-rois•ante devant les 111oyens 
des p:rnndcs firmes muhinationulcs qui, au­
jourd'hui, dé1ienncnt lu réalité du pouvoir. 
No~ sodétés cl'aujourd'hui Kont de plus c11 
plus modelées par leH grandes entrepri,c• 
clo11t le modèle <l'orp:unisution, les formes 
de ,·ommundemenl et les sé1•ré1ions idéo• 
loi;iques tendent ù ré~ir progressivement 
non seulement les usines, mois la société 
tout cnlière. Ce J>roressus érhnppc tolnlc­
menl· nq r ontrôle des Etals, alors que ses 
1•oneéquc111·es sodnleK multiplient le• 01·• 
t·usionK 1fo re,·ours ,, ,·es Elut• pourt1111t 
incnpuhlca d'nrbitrcr puisque ne l'ontri,. 
lunl (lllS lu réulilé m·lucllc du J>ouvoir. 

Muis l'exnmcn du nivcuu m·tud ,le ,·es 
eontrudictions ne ronduil 1>11s ù la JICr"• 
11c1·tivc d'une rriae mujcurc duni; l'im111é­
di111. E11 effet, ,·es 1·ontrucli1·tio11K 111tei11ncnt 

. moins dirc,·temcnt lu •o.-iété l'lll}hulis11" 
dans son fo1wtionncment é1·011omi11ue, 11uc 
duns son éq11ilibrc sodul. Elles aboutis• 
scnl à une rnuhi1•lkution des 1·onflits se,·• 
toricle, à une u,:gruvution du ,lésordre. Elles 

. thJ peuvent Jlrovoquer une mise en ques­
tion du régime que si, uu-deli, tle leur 
évolution J>ropre, un ,:rond truvuil politi0 

<1ue eML fait pour orienter lu prise de 
conacicm·e cle d,arunc cleK c-01whe• soda­
leK ronrernées pur c·eR rriscK ve rK le• •o­
IutionM soriulisles et l'ulliu111"t: 11é,·e•suire 
uver lu c·lnsKe ouvrii•n:. 

De pluM, le 1·011itoliK111♦: diMJ1osc d.- •tru-
1ég_ics de défct1Kll. Il en cxiKte eKKtintiellc­
menl deux, 1·011tr111li1·1oires, <Jue déft'rnlent 
dt:• élémcntM diHérn11t• ,lu putronut en mi-• 
me lemp• 11uc cl,·K frurliunK lw•tilr• clt" 
l'll.D.R. : 

• 111 prcmii·re est lu fuite cm uvu111 111111,­
lu conccntrution inlcrnationulr, lu rotion11-
lisution t"UP.ituliptc et l'ex1u111oion rHJJiil,·, 
même au JJrix )luurlunt r.-,lou1é cl,· l'inlln-
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tion. Cette stratégie est génératrice de gros 
profils pour les groupes financiers, elle 
peul assurer ieur avenir, elle risque de 
s'accompagner d'une très grande négligcn• 
cc des besoins collectifs el surtout elle 

· heurte de plein fouet les intérêts de tonl 
fo scèteur -archaïque de ln production cl 
di: commerce français. Duns su logique, il 
y a à te rme la rupture du i:ouvcrncmcnl 
:1vcc la petite bourgeoisie provinciale, les 
P.M.E~ etc~ el le besoin d'une alliance 
de substitution que l'intégration souhaitée 
<ln mouvement syndical chenhe il préfi,:u• 
rer; 

• la deuxième stratcµ:1e de défense clu 
capitalisme est au contraire le repli na• 
tionaliste, pour diminuer l' intensité des 
contradictions internes du capitalisme. 
Celle stratégie exige une protertion pour 

Le -compromis 
Le Gouvernement Pompidou_-Chahan es• 

sa ie de définir un compromis assez clair 
entre ces deux stratéµ:i es : 
• pour laisser les mains I ibrcs aux ,:rands 
µ:ronpes financiers, on brise méthod ique• 
ment les moyens financiers el administra­
tifs d'intervention de l'Etat. C'est un des 
points parmi d'autres sur lcsqué1s la théo­
rie du « capitalisme monopoliste d'Etat :t> 

ne rend pus compte de lu situation ; 
e on tente de toucher le moins possible 
aux rentes et privilèges des couches archaï­
qnes de la bo11rgcoisic ou de les remplacer 
par des allégements fi scaux, des allocutions 
1,, mporaires et des indemnisations ; 
O on cherche l'appui des couches moder: 
ncs de la production ; 
O on tente une offensive de séduction vis­
:1-vis <lu mouvement syndical ; reconnais­
sance de la section syndicale fcntreprisc, 
contrais de progrès, ac·tionnarial, rnensua­
Ji ~n tion ... ; 
0 enfin, on inlcnsific la répres!lion pour 
rassurer l'électorat réactionnaire c l pour 
1enter de t'Ouper les miliinnts révolution• 
naircs de la niasse ouvrière. Quelques pro· 
vocations peuvent an besoin y airler (Nan­
lcrre ... ). 

Mais cc compromis, s'il est relativement 
stuhlc à cause de la faiblesse du courant 
socialiste révolutionnaire, est peu efficace, el 
le régime est en parlic puràlysé: il lui est 
difficile, en effet, ~'établir claircmcnl le 
,·omp.rornis avec le véritable parlcnairc capa­
ble cl'cn i;arnnt ir le respect: le Parti Com­
rrnmistc. Celui-ci u de plus en phi"s de mal 
en cffc1 ·,, cautionner la politique de ré­
pression c111i risque de l'aucindrc, et l'ab­
sence de choix politique clairs fnit que 
l'antiromrnunismc reste le seul ciment cf­
ficac:c de ln majorilé hétérocliJc rassem­
blée par l'U.O.ll. De plus, le P.C.F. est 
ol,lip:é de dun·ir l'uppurencc extérieure de 
su politique •nu• lu pression Je lu contes• 

Conclusions 

limiter les inconvénients du décrocltugc 
de la compétition internationale et une ré­
pression aggravée pour empêcher l'cxprcs• 
sion politique des besoins insatisfaits et 
notamment ceux de la classe ouvrière dont 
le pouvoir d'achat risquerait de Cuire les 
frais essentiels d'une telle opération. 

Les derniers arbitrages (Pompidou sur. 
le V l' Plan) laissent penser que ln prc• 
mièrc stratégie est lu plus probable. Mais 
la seconde a aussi de nombreux défenseurs 
au sein de lu majorité U.D.R. En fait _le 
pouvoi t est i, la recherche d'un con1pronua. 

Notre proj1rc stratégie doit de toute f~­
çon être articulée de manière à pouvoir 
faire face à l'une ou l'autre situution, tout 
en sachant qu'actuellement, des éléments 
clc l' une et de l'aul rc coexistent dans lu 
politi que du régime. 

actuel 
talion de gauche e l ne peut donc se f?rête~ 
réellement i, cc jeu. La marge de hhertc 
du pouvoir est en fait très faible. Il ~a de 
concessions en concessions sans avoir de 
possihilité réelle de modifier les utlitudcs 
de sa propre base : la slratégie du bluff 
nommé VI' Plan a été définie cl imposée 
pur le patronat. le gouvernement n'a pus 
la possibilité réelle de s'opposer it une cou• 
chc sociale tout entière, commerçant s pnr 
<.:xemple. 

Le résultat le plus clair csl qu'aujour­
d'hui les élémenJs réformistes du puys, au 
lieu de jouer le jeu du dialogue avec le 
gouvernemenl, passent le plus souvent à 
h pression directe, et parfois des lu1tcs 
cl 'cnvcrgurc sont an imées par le courant 
réformiste. C'est très cluir dans l'enseigne­
ment (seconde langue, médcrine, mater­
nelles, grève des parents sur les pensions 
cl'intcrnatl · où même si les lutLes les plus 
amples ont été d éclerl<'hécs par le courant 
révoluitonnaire', elles se sont développées 
sur des mols d'ordre réformistes- et uvec 
nnc base de musse réformiste. 

Cc l'csl ·aussi dans le secteur industriel : 
lutte contre le conlrat de progrès E.D.F. 

Ce l'est encore dans le secteur du com­
merce, o•i l'on uurait tort de classer s im­
plement comme poujadistes tous les uni­
rnaleurs des luucs acluelles. Sur le front 
agricole, le courant réformiste est en dif­
ficulté et des luttes sont effectivement 
,·onduitcs par des militants révolutionnai­
res, mais cela tient à ln fois au caractère 
imurmontablc des contradictions et 1111 fait 
que les paysans révolutionnaires n'ont ja• 
mais cessé de ~'appuyer sur une plate• 
forme claire, compréhcnRiblc, fondée sur 
les réalités quotidiennes de la vie 1>aysun° 
ne et npp<_>rlant des solutionK réelles, u11pu­
ruissu111 comme réu liKablcu 1111 prix d'un 
rcnvcrscmént du régirnc c l d'une alliuncc 
uvcc l11 dusse ouvriè re. 

pour notre propr~ stratégie 
Il fout •'attendre il une aggravation de lu 

répression, ce qui doit nous conduire ii 
nu,ner plus intensément une politique uni• 
1aire 10111 en ne rcnonçunt en rien i, l'orien• 
talion révolutionnaire. L'hypothèse cl'une 
fo•ciMI ion du régime pu rait cependant ex• 
clue, les conditions économiques et sociales 
d' une )elle évolution n'étant guère réunicM. 
Lu possibilité est ouverte d'élurgir l'al!sise 
du co urant révolutionnaire vers les cou­
ches réformistes, en leur faisant consla• 
ter leur imfJUissancc. Lu clémisRioo du 
doyen Ricœùr est un des signes de cette 
1ituution, l'échec du c<>nlrat Bcrliet un 
,mire, le blocage total de lu situation en 
médecine ou en architecture est encore un 
, ignc de même nature, de même enfin c1uc 
l'impuissurn·e viHihle du courant réformiHle 
a11:rirole. 

Mui8 celle possibilité ne peut être réali­
sée c1u'uutour des plates-forme• de lunes con­
•··rètcs. Le rôle de ces plates-formes de luttcH 
n'est 1•a• de 1>ermet1rc le rassemblement 
autour de thèmes prophétiques de militants 
convaincus d'avance ; cela n'a aucun inté­
rêt ; le rôle de ces plates-formes est au con­
truire de fournir des objectifs immédiats 
sur lesquels puie•ent éomhuttre ensemble 
de grandes musses de militants, ouvriers, 
employée, paysans ou étudiante. C'est lu 
logique de la lutte qui doit provoquer des 
ruptures, et non la réduction de la pinte• 
forme qui doit les suppoeer acquiseR 
d'avanr.e. 

10 

Sur cc point toujours délicat, il faut se 
souvenir du grand exemple du Parti des 
travailleurs clu Vietnam. Malgré des diffi­
cnltés internes considérables, il n pu en 
1936 ajouter à · l'objectif jugé révolution­
·nuirc de l'époque, l'indépendance, une 
plate-Corme économique et sociale répondant 
aux exigences immédiutcs des travailleur~ 
cl sans la lier au préalable · de l'inclépcn• 
dance. · 

Notre tâche est aujourd'hui de même 
nuturc, même si les formes de lutte sont 
clifférentcs. 

Enfin, le P.S.U. cloit contrihucr à ouvrir 
des frontR de lullc nouveaux duns tous les 
secteurs oir les contrudictions -cupitulistcs 
!<, permettent. Au-delà de lu 11roduction 
indnstricllc et agricole cl de l'Université, 
la lutte ,loit s'étcnilrc dons les domaines 
du c:udrc de vie, clc lu rcd,erche, de lu 
Hanté, de lu culture cl de l'idéologie. 

C'est i, ce prix que nous ferons évoluer 
tunt les conditions objectives que les con­
ditions 81lbjeetivcs d'une transformution 
socialiste do ln France. 

Bien entendu une stratégie sociulistc ne 
peut se limi1cr à ln France, et le dévelop­
(lement international · des luttes est une 
condition nécessaire de notre propre suc­
c:i,s. Mais ce point sera soumis à un Con• 
seil National ultérieur, et c'est donc déli­
bérément qu'il n'est pas abordé ici malgré 
son importance. 

La 

Les situations 
f!ll·ic ci-dessus _décou,Ie _ ln_ 

De ]'analyse ] dap , • qui 1m1ssc c a 
nécessilé d'une strateg1c 
ter 

J'· l'hypothèse d'antngo_nismes 
• ~oit, <; ,ms , li autori1111re na· 
soc wux vwlents, •• un rcp , . Dans cc 

1. , if ,lu rc,;11ne. 
tiona 1stc et rcpr~5s d, 1 r les luttes 
cas, le P.S.U. doit cv,c oppc ,, curac· 
aulour d'objc~tifs et t- a_Bian~:: ;réscnt.és 
ti;rc clérnocrntiquc exp ,crtem~- ·111ensificr. 
cornme tels. Ces lunes sont ,, ' 
Cc doit être un des objeetifs de nus ~on• 

1 rour,cs révolutionnr11rcs, 
tacts avec es Il 

1 1. 1 ,pcr sur 
comme avec le P.C. d~ ~s c c".c 0 ! 
une hase plus large s1 ncccssu ire ' 

• soi t, dans l'hypothèse de lu.lies plus di• 
vcrsifiéP-s et moins frontales, a un re_nforj 
cc~cnl du grand capitalisme intcrnut1ona 

· • 1 verncment fran· avec ncceptalton par c gou . . 
çais des conséquences de celle onc!11a11on . 
croissance rapide, hcsoins collect!fs_ sacn• 
fiés, déséquilibres sc1·toridH et regtonuux, 

stratégie 

stratégie 
du Parti 

• te' ,,r11 tion politique dans la sphère impé-
m " , .. 
rialiste amcncame. . . 

Dans nne telle s1tua1ton, les lunes dé. 
fensives frontales s~ronl pl_us rares,_ la re­
vcncliclllion de _snla!r~s m?ms n!otnce. F.r, 

nncl,c la c rise 1dcolog1quc s accentuera rcv , . d . 
1
. • . 

et les contrnclict10~s ~econ aires ~ee? a la 
, 1 · onalisntion c-ap11al1stc se muh1pheront. c' 1 

sont alors les objcctifR qualitatifs, les 
o~jectifs de pouvoir qu'il faut traduire 
Cil platc-form~ pour mener . des lutteR de 
niveau avance e t . ne paR lnrsscr ~c ?r.anJ 
capital 8 ' inst11llcr clans cm nouvel equ,lil,re 

social. . . .. 
Pour Je moment, le compromis ha11 pur 

Je régime scmh.lc asscr. Rtable même s'il 
J., conduit à l'impuissance. Notre Mratégie 
cl~il -donc allaqucr à ln fois celle clu grand 
capital modcr~c et . celle cl~s . co.uch,es ar­
chaïques cl rcpress1vcs, quitte, a s accen­
tuer dans un sens ou dans I nuire selon 
l'évolution de la situation. 

la 
du courant socialiste 

Elle se dégage assez simplement des anu• 
lyses qui vicnncnl d'être faites. En effet, 
dans le compromis actuel qu'il tente de 
hâtir, le cap italisme a tout ,, ln fois ?esoi':1 
d·assurcr la concentration et la rauonah­
sation de son outit de production, et be­
soin de compenser les sacrifices qu'il doit 
faire dans cc but par une pression accrue 
sur les besoins collectifs el les conditiona 
générales de vie en dehors de la produc• 
lion. 
. Cc sont ces opérations qu'il faut empê­
cher, la première en refusant une orguni• 
sation clc la production ·au seul profit des 
proprietaircs des moyens de production 
et par conséquent en soutenant immédiate• 
me nt. l'exigence du contrôle par les trn­
vuillcurs des décisions qui les concernent, 

. et la seconde en développant un vaste 
mouvement populaire de défense du cadre 
de vie cl de lutte contre toutes· les formes 
de dégradut ion que le capit11lisme fuit subir 
au cadre de vie tant urbnin que rural. 

, CeR deux axes cÎc lulle, contrôle ouvrier 
et défense du cadre de vie, doivent se dé­
velopper dans les nnnécs qui viennent 
comme les deux mâchoires d'une tenaille 
emerrunl le grand capital industriel et fi. 
nnncier cl son u11pareil d'Etat. L'objectif 
final de celte slrutêgic est d'empêcher cet 
ensemble - grand capital financie r et ap­
pareil d'Etat - clc réussir à rc11rcndrc en 
main l'appareil de production du pays, e n 
intégrant les lruvuillcurs i, son système etc 
décision pur une u11parcncc de purticipu. 

·tion, cl de l'empêcher en même tem11s de 
réaliser sur le dos des masses populaires 
par le sacrifice des besoins collectifs les 
économies q~'il u besoin de foire pour aug. 
mcntcr rnnss1vcrncnt les profils qu'il veut 
réinvestir. 

Si la force des luues menées dans les 
années qui viennent autour de ces deux 
axes est suffisante,- le résultat devrait en 
être une augmentation de ln combativité 
ouvrière et paysanne dans la production 
et une prise de conscience populaire très 
lar.gc sur les causes de l'aliénation crois­
sante due aux formes de ln vie quotidien­
ne dans le capitalisme. De plus, si le déve­
loppemcnl des luttes Je permet, le capita• 
lisme sera obligé de compenser sur d'au­
tres terrains ce qu'il ne pourra pas assurer 
sur ces deux-là cl cela l'umènern à aggra• 
ver sa pression sur les couches archaïques, 
clont à aggraver la contradiction entre ses 
hP.~oins de développement et sa base élec­
torale, Ainsi a quelqncs chances d'être créée 
une crise réelle du pouvoir politique de la 
bourgeoisie el se trouvera posé autrement 
qu'en rêve le problème de lu prise du pou• 
voir par les travailleurs. Mais il est néces­
saire pour que. les luttes prennent cette di• 
mension et cette orientation, qu'elles soient 
toujours reliées politiquement pur l'iden• 
tificution de l'adversaire : le capitalisme 
mondinl dans sa phase impérialiste. C'est 
I<> sens de lu 3' cnm1mgnc du P.S.U., • con• 
trc l'impérialisme, que lle toujours rappe• 
Ier ce Lien. 

Ces lultes doivent être conduites de ma• 
nière ii répondre aussi concrètement que 
llOBsible uux 1>réoccup11tions actuelles des 
travailleurs. Ainsi se créera un climat de 
confinucc entre lu busc et les éléments 
responsables, une cn1111crle d'organisation 
clémocrutiquc des luttes qui d~vra nous per• 
mettre également de donner une assise 
1 rè~ lurge aux luttes défensives que l'orie~­
ll~t 1011 de 1>lus en plus répressive clu re­
itimc nous amènera à 111ulti11lier. 

Les obje,ç,ti·fs de lutte 
~n _axe ,,de lutte n'est pus à lui seul un 

ohJ~cllf. C est seulement une munièrc d'or­
gu!11ser; dun_~ le temps cl clans l'espace une 
smtc rcg~hcrc de luttes d'ampleur crois­
sante. M111s c~1ncude d'~ntrc clics n'en doit 
pns moins rcpon rc II des objectifs lue-

tiques parfaitement définis' en même temps 
qu'elle doit se Cuire autour d'une plate­

forme simple et concrète. C'est sur ces ob­
jectif s que devront porter les débats du 
Conseil Nationul. · 

Le contrôle ouvrier 
Lu définition de cet ~xc de luuc . • 

~ 1 1 , . d' vise o empe1: 1er e reg1mc assurer ) r' • . I . a eorgum. 
sa~1on t,ec rnocr11t111ue du cnpitnlisme fruii• 
çu1s. C est notam~ncnt le J>rohlème clcs 
contrais de progrcs, maie (l lus ,, , , 

1 , I } 1• .,encra e-
ment c est e pro I cme du muintien et 

de. l'extension des po88ibilités de contea­
tution, ~c désuccord et de lutte,. 

Lu rti11onsc consiste ù poser dans 100• 
!es secteurs de lu 1>rod14ction le problème 
mconvenunt, celui du pouvoir. Qui com· 
mande, au 110111 de qui ? 



Mais ce mot d'ordre centrnl • d . 
• d' b ' • q repon nuss1 
11 autres o. :,ec11fs politiques. LII lu 
pour le controle permet de de'v l 1

11e f Il . e opper es 
l o~ces co ec~vesd ~e la classe_ ouvrière. Elle 
u! permet e ecouvrir les forces l l 

faiblesses de l'11dvers11ire patronDl e 1. e_s 
l' il d , ses 1111-sons avec appar e 'Et11t elle 1 . 

· d d • • • ui permet 
11ussÎ c .cco~vnr pour ensuite les maitri-
ser ?s _mecanismes de la gestion d. 1, . 
1 reprise. c en 

Ln lutte pour le contrôle exige l' . t" d I d. orga-nisa •_on e n cmocratie collective des 
travailleurs. Elle favorise la cohc'si"on d l 
l •• •

1
. C a 

c ass~. o~vncrc, amc iorc sa cai>acitç de 
mob1hs11t1on et de ristJOste r ·ii>idc · l • • • . au pa-
t~o~~t et a prcp~rc a ses futures rcsponsn­
b,htcs d e ln pcnodc de transition 

Sur . ce p~int, la tâche fondame;11ale du 
Conseil National con siste à faire l'examen 
complet des lullcs menées, de Jeurs ensei­
gnem ents et de leurs pers1,ect ives. 

~ quel~ so~t,- dans le court te rme, les ob­
Jcct,f~ 1mmcd1ats au contrôle desquels Jes 
travmlleurs sont le plu$ sensibles (nor­
mes, ~ade n_ces, embauche, grille des salai­
res, h ccnc1ements, lutte contre le secret 
commerc ial et comptable) ? 

• Quelles so nt les extensions possibles du 
contrôle /décisions ile la hiérarchie, nomi-

nations et pro 1- • • d . mo ions, org11111sat1on de la 
pro Uchon, conversions d'cnt reprise) ? 
• Un_e fois un contrôle imposé comment 
en ~efondre l'existence ? Peut-o~ se Jimi­
tr a une guerre de . guéril.la sociale où 
C '?~ue contrôle arruché soit logiquement 
suiv, cl'~n retrait, ce qui finalement ser11it 
peu couteux pour le cn1>it11lisme. 

• Quelles formes de démocratie o~vrière 
~?uvent l!ermellre d'éviter l'intégration 

_un controle que l'on arriverait à maintc-
111r durable. 

• Dans l'hypothèse d'un développement 
d1~ mot d'ordre et cles luttes pour le con• 
tr~lc, ~cr~ quel type de gest ion d'entre­
prise s on ente-t-on ? 

• Comment se partagent les tâches entre 
militants politiques et syndic.aux dans ce 
type • de luttes ? CommcnL l'objectif du 
eontrole peut-il être compatible avec une 
str~tégic syndicale, quelles suggestions 
d o•~~•ll fa ire sur ce point les militnnts 
poht1qucs aux organisations de masse de 
la classe ouvriè re ? 

C'est ù toutes ces questions qu'après en­
quête attenl ive sur leurs expériences, les 
sections e t r édérations du Parti doivent 
répondre au Conseil National. · 

la campagne Sll.Btr le cadre de vie 
Cet nxe de lutle tend /1 empêcher le ré­

gime de trouver un équilibre politique 
stable en nssumnt une cro issance rnpidc 
de_ ln production tout en négligeant eom• 
pletement l e secteur des besoins collectifs. 

Cette campagne ne dém11rrc que lente­
ment. En dehors des bons résultats obtenus 
sur l es . trnnsports, à . Paris et à Nancy, les 
com nrndes n'ont pas su donner à cette 
1·ampagnc l'immense extension dont e lle a 
besoin pour dépasser le stade de l 'aulo­
sutisfnction des militants e t créer une prise 
de conscience large de l 'exploitation diffu. 
se à luquclle se livre Je c11pitalism e sur 
nos conditions quotidiennes d e vie. 

Sur cc point encore, les sections devront 
déterminer : 

0 les points sur lesquels la sensibilité 
_populaire est grande (manque de loge­
ments, l oyer s, transports, n111nque d'écoles, 
équipements trop lointains, ou insuffisants, 
laideur urbaine ... ) ; 

• les llOints sur lesquels des actions de 
masse sont possibles ; 

0 les formes d'exploitation politique pou­
vant suivre le déroulement clc ces actions 
cle masse s4r des objectifs élément11ires 
pour faire progresser le n iveau cle cons­
cience à panir de l 'expérience cle ln lut­
el (et non avant ! ) ; 
0 les alliances possibles pour mener ces 
luttes ; 
0 les formes d'organisation cle masse ca­
pables de les mener cle manière perma­
nente (comités de quartier, comités d'usa­
gers, 'associations larges, à défaut car­
tels d'organisation, etc.). JI s'agit 1c 1 

de faire n11itre les formes cle démocratie 
collective de masse qui permettront de 
donner sa vraie dimension à lu lulte et 
seront les bases indispensables de la pé­
riode de transition ; 
O 1;-plate-forme générale de présentulion 
politique des problèmes clu cadre de vie 
qui doit servi r de réfé rence à ch11cune de 
ces lutles. 

Le Conseil N111ion11l devra définr à p11r• 
tir clc ces trav11ux le sens et le contenu 
des luttes sur le cadre de vie. 

Les objectifs défensifs 
Le développement de notre slrntégie of• 

fcn sive scion l es cieux uxcs qui v ienncnt 
rl'êtrc d éfinis doit nécessairement s'nccom• 
pugner de luttes défensives nombreuses sur 
tous l es fronts où le régime accentue su 
1>ression. 11 fout clnns tous les cos empê­
che r le régime de s'11ppuycr sur une bnsc 
soci11le !urge en .utilisant ces 1·ontrudic-
1ions internes. 

Il est notamment beaucoup de eus oi, 
des mots d'ordre démocratiques, sons conte· 
nu explicitement socialiste, mois s'uppuy11nt 
sur une tradit ion très enraci11ée, peuvent 
être efficaces. C'est · notamment le contenu 
de lu c11mpugne contre lu répression dunR 
l'urn\ée dont l'assise c.le masHC ne ·peut 
encore être acquise , <1ue sur une hnsc dé­
mocratique. 

Lors<JUC le régime réprime, il fout éve il­
ler 111 sensibilité de tous ,·eux qui sont UI· 
tachés i, lu légalité, fût-elle bourgcoiKc ; 

l orsqu' il fait 11reseion sur la presse cl l'in­
fo rmation, il fuul savoi r l"llfl(Jelc r les exi­
gences de ln vie ille liherté cle lu prcsKc ; 
clnns le cns de l'uf;ricnltnrc tll du pelil 
commerce, il fuut décrire 1·0111mcnt le granc.l 
cupitnl pnupérisc et clans ccrtnins cnH (con­
tra ts d'inlégrntion) proléturisc tlélihért'..~ 
menl des couches socinles tout entières. 
Pl'ovoqucr des réunions spécialisées pour 
roder el préciser notre plate-forme direc- • 
tcmcnt au confuct des intéressés. 

Duns le c11s de l'université el de ln re­
cherche, la logique « budget d'austérité -
finan cement 1>rivé - asservissement au pro­
fh :& - doit nous permettre d'11mener à 
une conscience politique socialiste des gens 
qui n'en partent pus nécessairement. 

E nfin, Bl.!r les déséquilibres régionaux, 
la même tâche cl'cxplic11 tion des . mécanis­
mes rupitnlistes . doit être inlassablement 
poursuivie. 

Les buts politiques 
ultérieurs au-delà 
des objectifs immédiats 

Le problème n'est pas de prectser <1u'il 
s'agit cle lu prise du pouvoir, il est de 
voir comment, à partir de ces luttes, urri• 
ver à changer le rapport des forces au 
point de rendre actuel Je problème de la 
prise du 11ouvoir, qui est loin rie, l'être 
encore. 

DllllJl l'ordre politiq1.1e, les obje,:tifs sont, 
à travers ces lunes : 
• d'élargir les alliances ; il n e s'agit pas 
aeu.lement des organisations voisines, ni 
même des membres d'organisations qui 
11onl prêts à lutter à nos rôtés el ù qui 

il faut proposer des objectifs suscept.ihles 
d'être communs uvnnl de: leur 11oser le 
problème d'une orientation politic1uc com­
plète. Il s'agit bien davantage encore des 
innombruhlcs non-organisés dont la mobi­
lisation est lu condition de lu victoire el 
c1u'il fout donc amener petit à petit Î> lu 
lute de musse ; 

e de provoquer des n1pturcs reconnue~ 
fondées · l'expérience, celle des lutles uni• 
versitair~s comme celle des luues ouvrières 
ou paysannes, montre qu?. le& _masaes. ne 
sont pas sensibles de mamcre directe II la 

nécessité des ruptures. On retrouve ici cé , 
que disait Lénine de ln tendance spontané­
ment < trncle-unioniste > de ln classe ou• 
vrière, remarque qui vout pour l'ensemble 
des organisations de masse el donc pour 
les syndicats. Cela implique qu'il y II une 
pédagogie de 111 Julie destinée i1 foire np­
pnrnîtrc petit à petit les impnsscs du ré­
formisme cl ln nécessité d'une· politique cle 
ruptures, découverte comme une consé• 
quence de la lutte plutôt que comme lu 
condition d' un nc1·ord pré11lnble pour ln 
déclencher ; 
• enfin cle consolider un certain nombre 
de positions acquises, tnnl dans le domaine 

La dynamique 
Le fait constaté ci-dessus que, dans beau• 

coup clc secteurs importants, les luttes 
soient récupérées par les é léments réfor• 
mistcs, conslitue l'une des questions lcA 
plus difficiles posées aujourd'hui uu Parti. 
Nos propres mots d'ordre - c'est sûre­
ment le cas dans le secteur universitaire, et 
peut-être aussi dans d'autres secteurs - ne 
sont probablement pus assez liés à la si• 
tuation concrète clu mi lieu ou · cle la cou• 
che sociale concernée. Il faut s'adresse r 
aux masses là où elles sont, en tenant le 
plus grand compte de leurs problèmes com­
me de leur niveau de prise de conscience. 

Cela II été fait dans plusieurs cas : opé• 
rations Bouches-du-Rhône sur le contrôle, 
opérations Nord s1.1r les conditions de tru• 
vail aux Nouvelles Galeries, opérat ions 
N11ncy et Paris sur les transports, et cer• 
taincs lu11cs pays11nnes, m11is pour l'esscn• 
tic], ce travail 11'11 pas été fait. 

TI faut à cet égard retrouver l'usage des 
véritables enquêtes politiques, pour décou• 
vrir vraiment ce que pensent les m11sses 
et cesser de s'imaginer que les masses pen­
sent et ressentent cc ql.!e les militants 
croient qu'elles pensent e t ressentent. 

Lorsque de~ mots d'ordre justes permet• 
tenl le déclenchement cle lulles de masses 
importantes, il faut 1>ouvoir les dévelop­
per. 

Pour le faire, il est essentie l de lier 
chaque lutte. concrète .à une vision d'en­
semble de l 'offensive, et c'est le sens clu 
mot d'ordre cle:, contrôle que de permetlre 
celle unific11tion des lulles 11utour de lu 
strntégie générale du courant socialiste. La 
mise en œ1'vre cle ces lut1cs doit cl'11utre 
port être petit à petit coordonnée. Ln stru• 
tégie qui consiste i1 1111aquer le capitalisme 
en lenoille de manière de plus en plus mas­
sive, aussi bien dans l e secteur de 111 pro• 
cluction que dnns celui clu c11èlre de vie, 
doit s'appliquer sur le régime effectivement 
comme une tenaille dont les deux mâchoi­
res dépendent de lu même volonté et 11gis• 
sent en fonction l'une de l'aut re . JI ne 
s'agit pus se\1lement d'une stratégie nutio• 
nulc. A l'échelon cl' t.!ne région ou même 
d'une ville, il peut ê1re essentiel de conso• 
licier un succès snluriol ou un succès de 
contrôle arraché clnns la production en em­
pêchant les J)Uissunces financières locales 
de reprendre du souffle pur une pression 
accrue sur le cadre de vie : réorganisation 
d'entreprises 11vcc temps de transports ac­
crus, augmentations de loyer~ n1lrès des 
augmentations de salaires, e tc. 

Enfin, la dynamique des luttes pose le 
problème de notre confrontation avec l'up­
parcil d'Etat. Dans ln situation présente, 
cette confrontution se fait sur deux terrains 
principaux, celui de lu répression et de lu 
violence cl celui des élections. Sur le pre• 
mic r, répression et violence, l'expérience 
des luttes réccntcR montre i1 l'évidence que 
l'ap1>urcil cl'Etul t·hcrchc à utiliser des 
actions violentes isolées (011érutions de 
commandos) pour justifier lu répression. 
C<' n'esl pus lu voie <111e nous devons sui­
vre, t' ur les musses ne comprennent et n 'ucl• 
mettent lu violence que si elles lu ressen• 
tenl comme une riposte justifiée, comme 
une urme qu'elles utilisent elles-1Ûêmce. 
Nous ne voulons pas nous laisser enfermer 
dans une théorie de lu violence défensive, 
mais il doit être clair <1ue notre force seru 
celle de l'appui des musses 11opulaires ii 
des mots d'ordre et des uctions justes. Sur 
fo second point, les élections, )u pratique 
d1i parti- est enc·ore incertuinc. Que '11.!el­
ques fédér11tions se soient trouvées, 11our 
des raisonR financières, hors d'état de pré­
senter des l'Unclidats aux élections c·anto• 
noies, est compréhensible, encore que dis­
cutable : le 1>arti est en train ile franchir 
le seuil limite de" 5 <>/0 de moyenne, el 

de l'influence prise sur certains milieu~ 
que dans celui des positions stratégiques 
ou même institutionnelles ; ' 
• dons l'ordre idéologique, nos lulles doi• 
vent avoir deux objectifs : 
e développer de manière massive la prise 
de conscience des contradictions el l'ab­
sence de solqtions réelles sans une trans• 
formn!ion profonde des structures ; 

• .· préciser à travers chaque lutte e t ses 
différents objectifs les principaux axes au• 
tour desquels se construisent les ·rapports 
sociaux de fa future R0c

0

ié1é socialiste (voir 
thèRc 9 cle Dijon). 

des luttes 
dans bien des départements, l'opération 
cantonale a été équilibrée. Mais que qua tre 
féclérntions aienl rendu puhlic ù l'extérieu r 
leur refu s de présenter des cnndiclats pour 
des misons politiques est proprement inad­
missible. A utnnl le débat interni, -est et 
reste ouvert, autant l'application c.l'une dis­
cipline commune est un impératif i, défout 
duquel il n'y . a plus de parti. 

Lu li(;ne théorique (1hèsc n" 11 clc Dijon) 
e l lu pratique du parti en ces mut iè res 
ont pourtant été c:laircs. S'il ne fou t p11s 
atlcndre des élections le renversement dé­
finitif du rapport des forces, qui ne peut 
s,· produire que sur le front social, il 
reste qu'elles sont une occasion cl'cxplicu• 
tion et cle propagande, un instrument indis­
pensable de mesure cle lu progression de 
notre influence, en même temps qu'une 
garantie donnée pa r nous que ln société 
socialiste s'appuiera sur des procédures de 
contrôle démocratiql.!e, qui cl'oilleurs ne 
se limitent pas à des élections. Après l'ex­
périence stalinienne, donner une telle ga. 
runtie est indispensublti. Cela suppose une 
politique assez générale cle participation 
11ux opérations électorales, suuf les cas 
"d' institutions sons signification (1>nrticipu­
tion aux assemblées F11urc clans l'Univer­
sité) ou de procédures truquées (certains 
référendums) ou encore de contcxle poli­
tique incompatible 11vec une utilisation s i­
gnificative cle la procédure électorule. Dans 
les autres cas, il fout conduire les batnil• 
les électorales avec rigueur, c'est-à-dire no• 
tamment les situer dans . le déroulement 
logique d'un plan d'implantution. Telle 
était ln signification de notre ·présencè 
11ux c11ntonalcs, avec les résultats très hé- : 
néfiques que les militants connaissent. 

Mais une autre question reste posée : cel• • 
le de l'usage politique des mandats éven• • 
t1.1cllemcnl acquis .. Si leur exercice suppo• 
se le respect d'un cert11 in nombre de règles 
formelles ou d'usages, il n'est pus question 
de luisser croire à nos manclonts que lu 
conquête d'un poste quelconque change 
quoi que ce soit au rapport réel des forces 
uu système de décisions mis en 1>lacc par 
la bourgeoisie. 

Les prochaines élections municipales nous 
posent donc -le problème de définir ln 
pratique politique qui devra être celle de 
nos élus : animation politique, ugitation 
et propagande, appui sur clos strurtures 
démocratiques de busc, autogestion des 
équi11emcnts collectifs, informution rom• 
11lètc sur les mécanismes cu11italistes en 
matière de spéculation foncière, de poli­
tique des pron1oteurs, d'urbunisution, enfin 
renforccmenl du parti lui-même et de 
ses moyens de lutte ù partir cle l'exeri·ice 
des munduts. 

ècuc 11r~tiquc politic1uc de lu c11m11u• 
~ne et du mundut suppose que lu lutte 
pour les municipales ne soit pas· exclusive­
ment ce.ntréc s11r lcB problèmes loc11ux, 
muis rulluchéc sur tous les thèmes (décen• 
trulisation,f'I fisculité, cudre de vie ..• ) à la 
bataille politique générale. U faut donc 
savoir uussi définir des objcc·tih de rup­
u~re sur le plan municipnl. Sur ce point 
encore, sections et fédérations devront tirer 
!e bilan de leurs expériences, réfléchir, 
mnovcr et 111111orter les mutériuux d'une so-

0 

ljde 11lute-forme municipale ù partir de 
laquelle le problème des ulliunces pourra 
tÏtre posé uvec plus de dnrté. li s'agit moim, 
d'ailleurs de définir les orguniiÎution8 avec 
lesq~els des ulliances sont possible• (l'ex• 
clus1011 de toute ulli11nce •·entriste ou socia• 
füte-centriste est pour nous ,·luire depuis 
longtemps) que de définir les condition■ 
politiques minimale, qui doivent servir de 
huse it t·es ulllancee. Ce aeria em·oro une 
des tâcheij clu Conse il Nu1ionul. 
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L'objcr tif reste toujours de mener cette 
strntégie de luttes en tenaille (même en ,·e 
qui ,·oncerne la vérification électorale du 
rapport des forces) de la manière ln plus 
large possible. Le parti n e peul songer à 
vaincre seul, il doit donc s'uppuyer et 
orienter le mouvement spontané des mns­
seo purtoul où celui-ci met en cuuse le 
pouvoir à partir d 'u_ne base de classe ..Jaire. 

Cclu doi1 nous amener à reconnaître les 
formes d'orientation que se sont données 
h classe ouvrière et les couches sociales 
susceptibles de s'alJier à elle, et à en dis­
cuter les orientations ou le détail des struc­
tures de l' intérieur plutôt que de l'exté­
rieur. Tel est le sens que le B.N. el la 
D.P.1 . ont voulu donner à leurs nombreu­
se, interventions sur le problème des rela­
tions « partis-syndicats~ -

Les de rnières explications. données no­
tamment dnns les deux lettres ù Georges 
Séguy et dnns lu réponse écrite à ln « dé­
durution liminaire " du Bureau Confédéral 
de la C.F.D.T., paraissent avoir suffisam­
ment r larifié les ,·hoses pour qu'on n'y 
revienne pas ici, snuf pour situer notre 
pratique des relations partis-syndi<"Uts clun;; 
fo ca,lre général de notre lutte. 

C'est dans le même sens que doivent être 
analysées nos relations avec les responsa­
hle,s paysans qui dirigent les luttes dans 
<' e oet'lcur. Plutôt que de chercher, dans 
le• lunes, i, nous distinguer de cournnls 
prod1es, 111uis plus flous, il nous a semblé 
es~c111iel de participer pleinement aux lut­
te, de mnsse telles qu'elles sont actuelle­
t1ie11t rucnél!s, n1ê1ne s i ce n'est pas par nos 
p ropres 111ili1an1s en espérant que leurs 
en6eii:: nernent6 et le rlialogue ouvert par 
n o:, n1ilitunlR en ces o ct·ut1Îoni-- urnèneront 
de no111hrcux agri,·uhcurs sur <les position~ 
vrorl1e$ des nôtres. 

De lu même manière, s'explique la re­
to111mandution instant e faite J>ar le l:lu­
reuu Nutional nu sc1·teur étudiant du parti 
de •·011scrve r il l'U.N.E.F. son curar tère clc 
111o uvc 1uc nt de nrns~e o uvert ~1 tous le~ 
couru ni ~ qui ne sont · pas directerne nt lién it 
ln bourgeoisie, r e qui 611JlPO~ait ,l'une pnrt 
1.lt- ne JIU:< en exrlurc l'U.N.E.F.-Renouvcnu. 
111aiK d'aul rc purt. ,·0111ptc tenu des pr111 i-
1111c• de relie dcrnii·rc or!(unis111ion, de 
J?r~n,lrc toutes dispositions politi<JII CH pour 
ev 11t: r. uu ,·11111,tri·s ré1•1•11t et ,; ternie (]IH' 
J"l I.N.E.F.-Hc11011vcu11 nt• t< H!'!ollrc le 1•nn-

1rô le rie l'U.N.KV. 
C.:' ct(I 111: lu 111ên1c mani è re enfin que 

no l n · ,·ur11p1tft1H· « n11Jn• ,h· vi•-: » prcruln1 

son plein développement quand se seront 
multipliées les organisations de masse lo­
•·ales capables de mener ce type de luttes. 

Celle conception des lunes de masse en 
milieu_ ouvert et en dialogue réel uvec les 
masses, sans direction bureuucrntiquc, cloi 1 
régir ép:alemenl nos rapports avec les uu­
trcs organisations politiques. li doit être 
,·lnir que notre politique d'alliances est 
subordonnée i, la clarté et i, lu puissunre 
des actions de masse que ,·es nllia,wes 
permetteni. 

Les résultats satisfuisnnts des diverses 
campagnes menées nvec Lutte Ouvrière et 
avec la Lip:ue Communiste ont permis que 
s'améliorent ensuite les conditions de no­
tre débat politique avec ces organisations. 
L'initiative prise par le P.S.U. de multi­
plier localement les actions communes u~cc 
certains groupes révolutionnaires IL.O., 
L.C., H.R.l , puis plus récemment de leur 
proposer à tous un débat de fond sur les 
object.ifs, les formes d'action, lu structure 
c l le type de relations uvcc les musses du 
parti rêvolutionnnire à construire doit per• 
mettre de faire apparaitre les vrais cliva­
ges politiques au-de là du t·onservatisme 
des mirro-npparcils. Cette confrontation à 
engngcr sans romplaisance, mais avec un 
esprit ouvert doit fuire uvarn·er la pers­
pective du re groupement et de l'unifi<'ntion 
des fon·es révolutionnaires en France. 

De ln même manière, les quelques mili­
tants de lu C.I.R. qui se situent sur des 
r hoix de classe fermes ne rejoindront le 
P.S.U. qu'à travers l'expérienre d'artions 
communes répétécR bcuui,oup plus que par 
des t•onversations persirnsives. 

Notre clébnt avcr le Parti Communiste 
garderu rc rnên1e canu·tèrc. L'ouverture 
cl,: clis,·ussions entre le Parti Corn11111nis1e 
cl notre P arti (rliscussions demandées par 
le P.C.I est évidemment de première im• 

" porlunt·e. Elle est l'expression des r ontrn­
dictions clans lesquelles se cléhut le P.C., 
hésitant mun ife~1c111en1 sur ln lii:nc poli­
tique ,, suivre. 

Duns 1·e débat, notre stratégie doit se 
développer i, ln foi s à la base et au som­
met : au sommet où se déroulent les néi:o­
l'Ïations bilatérales. il ~•aµit pour nous de 
contrainrlre le P .C. i, une vérilnhlc clist' u~­
,;ion sur la bas,· ri e nos nnnlyses el ile 
noire stratégie, d is,·uss ion dont la puhli­
,·uti on cJoil nous aider i1 faire ava111·cr ,Inn~ 
la 111assc dcd trnvnilleurs les Kol111ions révo• 
lutionnaircK. Mui R en mêluc tc1upi;, il H'aµil 
pour l'ensc111ble du parti 1l'11111cncr i, /'1111i1 ,: 
rl'ru·rior1, n11t o 11r des olijt•diff.l qui s u11t 1,,., 

15 jours en Corse pour • 
• 

• Discuter avec d'autres Jeunes travailleurs de la situation qui leur est faite dans la 
la société capitaliste : 

• Déterminer ensemble quelle est et quelle doit être la participation des jeunes tra­
vailleurs dans le combat qui mène de la révolte à la révolution : 

• S'en donner les moyens, en se formant. 

Donc, 15 Jours de vacances, où sont réunies les conditions qui nous manquent tout 
au long de l'année: les copains assez nombreux l'espace, les discussions, les ballades. 
et l'avancée politique. • 

Dates: du 1 ··• au 14 août. 
Prix : (sana le transport) 182 F 
S'inscrire auprèa du C.C.J.T. (Co~lté de Coordination des Jeunes Travailleurs). 

Les camarades qui n'ont pas l'intention de travalller plus tard sur le secteur Jeunes 
•ravallleura ne seront pas Intéressés par ce stage. 

A découper el renvoyer au P.S.U.-C.C.J.T., 81, rue Mademoiselle. Paris (15'). 
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Fédération 

Branche d'activité 
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nôtrcH, les militants ,·ommuuislcH i, • 111 ~u,c. 
Notre tactique viN-à-viM du P.C .. mele JIICX• 

trirablcment lu discussion au sommet l!I 
l'artion ù la bnse, l'une faisant uvanc':r 
1'11u1re et vire verHu. Unn~ les deux 1•J1F, ,_I 
s'u~il d' une tul'lique ré~ohnnrnt offru,i ,. 

vc. 
Il ne fuut pus MC leurrer sur lu diffit·ul~é 

de ces nouveaux rupports uvec le P.<;:, I_ s 
correspondent de Rn pnrl ii une volonl~ tn•M 
cluire qui consiste i, essuyer de sorllr clc 
ses contrarlirtions en 1entu111 cl'agJ!ruver les 
nôtres. 

Le P.C.F. en effet n'n le rhoix qu'entn• 
cieux stratégies, muis nucunc de~ de ux n'u 
de ,·hunccs sérieuses de su<•<'•!S, 

Lu première serait qu'en cas de nise 
snciule très grave, la bourgeois ie réint ro­
duise le P.C. duns la direction politique du 
pays, l'0mme ,·ertnins y songe nt en Italie. 
voulant utiliser son emprise s11r de vustc, 
courhes populaires et sa rapnrité clc répri­
mer l't! qu'il appelle les menées gaucl1iste,. 
Quelques nationalisation~ Reraicnt le pri-. 
d 'une telle opération qui ne mettrait pas 
fondamentalement le régime e n 1·a11sc. Mais 
en fait lu bourgeoisie françuisc préférera 
t•ertainemenl 1111 réµime de droite pluH dur. 

Lu seconde stratép:ic est donr la pins 
probable, ,•'est ,·elle visunl i, la vi,·toirt' 
d'une roalition éle,·torale de gmu·hc. Mai~ 
l'effritc111ent de ln sociul-démoaatic et 
se~ tentations centristes lu rendent aléa­
toire. Et surtout ,·ette stratégie n'est possi­
ble oue si le P.C.V. peul cffectivcmenl ami..'• 
n er ln classe ouvrière i, ar1·eple r la lign<' 
:,;o,·iale1nen1 ron~ervutrit·e que ~uppoRc t·t• 

type d'allian,·e~. Or, les orgunisations ré­
volutionnaires, si elles ne sont pus usse l­
fortes pour donner une orientation nux lut­
tes, le soni assez pour e mpé<'l1er le P.C.F. 
d' imposer lotalemelll la sienne . 

Toul ,·elu amè ne le P.C.F. i, tenir rompit­
de la montée révolutionnaire en dun·issanl 
son voralmluirt· tout en intcns ifiunt su dé­
fense de l'ordre, de l' intérél nulionul et 
de:,; s iluation:,; urqui:,.es (nulrcs. cn~ciµnanttd . 
Ses <'Onlrucli,·1ion., internei-, l'>Onl tle ce 
fuit ugµrnvé<"s. 

C'cf. l dan:-- ce s ronditions qn t! le P.C.F. 
11 déddé ,l'ouvrir 1111 tléb111 de fo111l ave,· 
l,i P.S.ll. en t!spéranl : 

• no u:,; in1égr~r ù :--a pulitic111c cl" 1•onli-
1ion éle,·lorale. 

e 11011:,. rou1wr ,le,-. 1.::ro1111e:-- révo lurionnui­
r e:-, 

• tlévelopper des désa,·t·ords ou des ron­
tnulin iu11:-. uu :--c111 111ê nu- de notre parti. 

• enfin s'n1,puyer év (mluellc mcnl ~ur le 
l'.S.U. ,Iuns l'hypothi•sf' d'une politit111c ,1,• 
réprci,;~ion 1q:qffuvét·, 

Pour c·c:-- ruit--on:,; noln~ lii,:11t• c~t :-i11111lc : 

0 il fu111 foire pro!(rcsser le 1lé l1111 ave,· 
I~• !(roupcs de 111uniè rc <ru'il 1lonnc tics 
n !:-m!tntl' c·i..11whl t•J'\ ri t'! pc~t.--r :-ur nolrt· dh•• 
c-11 :-:~1011 uvcr le l'.C: .. 

• il fuut refuser toute négo,·iution éle,·­
torale, qui ne dé1·oulerait 1>ns d'un accord 
c:~plirite sur les objectifs de lutte politi­
lfll C ,·, poursuivre ,i truverH leti ('Umpui:ncH cl 
le, 111111111111s. l.es m1111i,·ipalcs seront i, ,·et 
é~11rtl 1111 test tlé,·iRif, 

• enfin il fuut mener la discussion d e 
111111,iè rc te lle q11'11ppurai~s1• 111 fuihlcssc tic, 
positions ,lu P.C. 

.\'01re fon·e rclutive tli1116 1·e 1léh111 vient 
en effet ,le t·e que lu position <lu P.S.U. 
,•si heuu,·_01111 plus ho1110,:ènc el hcuuco1111 
pl11s . ,·ohcrcnle , IJII~ ,·clic tlu P.C. Encore 
(11111-il que 1~, 111rt1 10111 entier lu truduiHe 
:' tous. leH 111vc1111x, •~I uvc,· ln tm'\111,, for,·e 
11 :-Cl'i 1ntc rlor11tc urr- ron11111111i,-tc~. 

Tc!ti ~ont 1111jo11~,l'l111i lcg tliffércnl• uxeH 
•(r I ur110~1 cngngee 1>11r ln direction i>oli-
1 ~tJlle nu1101111lc 1l11 P.S. ll. pour l'api,lit·n­
l1<~n des 11111,ulnts tlo~11és 1>ar le VI' Con­
~•c• t!I dont le Come,! Nntioual doit préd­
•er le rontenu HUr le rontrôle ouvr·,e . · 
1 ri 1 • • r, SUI ,. t·u r,· , r v,.,_ et ~ur 1,·s elerti,,11~ . · 
c· ipnlr,;;, 11111111 , 

De _rcl(c li~11~ _il re•sort tp1e 11: l'.S.U. . 
org11111K11trnn ed1f1unt nvcr (l'nutrc" J · • 1 · · 0 c purt, 
re~n 11t1onnuir~ .- refuse toujours de •'uu-
1op_rorl11111er tli_ngcunt du ln lu1t,: soduliHtc 
11_,u,s e~11e11d _Jouer, .~clo11 l'cxpres•iou cl~ 
C,ra111s1·1_, 1,: rolr. « tl 1n1ellc·t'luel rollc,·tif ~ 
uu. :erv•l'e de lu rlosse ouvri,irr· f'I ile s,•;, 
ullre•, ussurunt pur sa réfü,xio11, SCH ùiiLah 
uvèl' les autres ro11ranlH et •es 1,ro,,ositior,~ 
1:, 1·011yer,:en1'e lurtiq,w et straté,:i,iue de' 
11111,•• \'l'ra lu pro<"huin,• vi,·toir,• •m·inli•t/ 

Toutes 

les semaines 

tPibUDI 
SOCldhsle 

défend un point de vue so­
cialiste sur l'actualité ou­
vrière, paysanne et étu­
diante. 

Toutes 

les semaines 

IPibUDI 
:;oc1c1 1ts1e 

attaque l'exploitation capi­
taliste sous toutes ses for­
mes. 

Toutes 

les semaines 

IPiblDI 
combat pour le renouvelle­
ment du mouvement ou­
vrier. 

Soutenez-nous 1 

Abonnements 

6 mois 

1 an 

de soutien à 

de 
partir 

C.C.P. 58 26 65 

22 F 

43 F 

80 F 
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luttes etudiantes 
Le rôle des 
militants étudiants 
Robert Chapuis 

Il est difficile d'être étudiant au­
jourd'hui. Non parce que cette di­
gnité est refusée au grand nom­
bre, mais parce que le petit nombre 
des • élus • ne sait que faire de 
cette dignité et la voit plutôt com­
me un piège, un traquenard. Le 
menu qu'on leur propose donne 
plutôt envie de vomir, et pourtant 
il faut l'ingurgiter, ne serait-ce que 
pour vivre. Que :e menu devienne 
pius appétissant, et il n'apparait 
que comme un masque inutile ou 
pernicieux devant l'existence qu'on 
vous prépare à l 'mteneur oe la 
bonne société bourgeoise. Par 
conséquent, pas d'hésitation ; c'est 
cette existence qu'il faut changer : 
il faut faire la révolution. 

Dans une telle situation, il est 
normal qu'on voit se développer 
des solutions de fuite : 

o perdre conscience, se perdre 
dans les phantasmes d'importation 
ou de son propre crû ; • bosser • 
pour en sortir : avaler les unités de 
valeur à un rythme accéléré pour 
arriver à une autre • existence • 
où l'on pourra avoir enfin la cons­
cience (révolutionnaire ou bour­
geoise) tranquille ; 

a, aller à l 'usine et prendre une 
position de c lasse sans ambiguïté 
en entrant directement dans le pro­
cessus de production, au niveau 
prolétarien le plus incontestable : 
celui de l'ouvrier manuel ; 

• rechercher des compensa­
tions, individuelles ou groupuscu­
lâires, dans un activisme à courte 
vue, ou un idéologisme à longue 
portée : on se fait • étudiant es 
révolutions • et l'on bâtit son lan­
gage ou son école, tout en trainant 
au fil des mois le malaise des exa­
mens bourgeois. On laissera aux 

psychologues le soin de définir 
toutes les autres formes de com­
pensation possibles ... 

Mais il y a ceux qui se refusent 
à fuir. Ceux-là constatent qu' il 
existe un milieu étudiant, que ce 
milieu a pris une nature de masse 
et que la position de classe des 
étudiants ne dépend pas seulement 
de leur origine ou de leur avenir : 
qu'ils soient fils d'ouvrier ou de mé­
decin, qu'ils soient futurs chômeurs, 
ingenieurs ou enseignants, leur 
position dépend de la façon dont 
- aujourd'hui, au moment qu'ils 
vivent - l'Université se situe par 
rapport au système de production 
et par rapport à l'Etat qui garantit 
le maintien, voire le développe­
ment dudit système. Ce double 
point de vue caractérise objective­
ment l'Université, donc la situa­
tion étudiante sur le champ de la 
lutte de classes. 

A partir de ce moment, deux 
voies peuvent s'offrir : 

e s'enfermer dans cette situa­
tion étudiante, soit en voulant la 
gérer, soit en voulant y • défen­
dre • les acquis ou les chances de 
la classe ouvrière. C'est le choix 
des militants communistes qui veu­
lent mettre l'université au service 
de la classe ouvrière par la • dé­
mocratisation •, c'est-à-dire l'ou­
verture et l'aménagement de l' ins­
titution. On ne sait plus très bien 
évidemment si ce choix est effec­
tif ou s'il est l'alibi d'un autre : 
mettre le mouvement étudiant au 
service de la politique du parti 
communiste. Mais en admettant la 
sincérité de la stratégie de démo­
cratisation, on sait bien qu'elle 
aboutit en fait à un double refus, 
à une double impasse : 

- on se refuse à voir la réalité 
sociale de l'Université, en se con­
tentant de parler de l'institution 
(celle que M. Edgar Faure a voulu 
orienter) : cette réalité, c 'est le 
fait d'une rupture de classe pour 
un nombre important d'étudiants 
qui peut les mettre sur les posi­
tions de la classe ouvrière et fait 
que la lutte de classes passe à 
l'intérieur de l'Université ; cette 
réalité, c'est l'ensemble des con­
tradictions apportées par la crise 
du développement capitaliste et la 
crise de l'idéologie bourgeoise qui 
en est le reflet : du même coup les 
problèmes internes à l'Université, 
même s' ils sont en partie des 
problèmes internes à la bourgeoi­
sie, se posent désormais en ter­
mes de lutte de classes (1) ; 

- on se refuse à créer les con-

ditions d'un • mouvement • étu­
diant, en se contentant d'affirmer 
globalement les intérêts d'un mi­
Ueu dont l'homogénéité ne tient 
nullement à des raisons internes, 
mais uniquement au rapport global 
de l'Université, avec le système 
économique et social. On sert en 
fait les intérêts d'un pouvoir qui 
a tout intérêt à masquer ce rap­
port et se contenterait aisément 
d'améliorer les conditions de la 
vie commune des étudiants (com­
me dans l'usine on sera prêt à 
améliorer les • relations humai­
nes •, afin de masquer l'exploita­
tion patronale). 

Cette attitude n'anime pas que 
les militants de l'U.E.C. ; on la re­
trouve en grande partie chez ceux 
de l'A.J.S. - Si cette dernière 
organisation y ajoute le refus de 
la participation, c'est qu'il y a chez 
elle une logique • ouvrière • à la­
quelle les communistes refusent de 
céder sur le plan universitaire, 
d'autant que la conjoncture leur a 
permis d'avoir, par la participation, 
une existence que le mouvement 
étudiant avait du mal à leur recon­
naitre. Tactique différente par con­
séquent, mais stratégie semblable 
pour l'essentiel. 

e Refuser de s 'enfermer dans 
la situation étudiante, mais se si­
tuer comme étudiants par rapport 
aux formes actuelles de la rutte 
de classes et à la nécessité d'une 
stratégie révolutionnaire sur les 
principaux terrains de lutte, donc 
notamment sur le terrain universi­
taire. 

A nouveau, ici, deux démarches 
restent possibles : 

• celle qui vise à la formation 
d'une • avant-garde • révolution­
naire au service de la· classe ou­
vrière, lui apportant la parole que 
le parti communiste a cachée ou 
déformée, ·lui fournissant les thè­
mes et les moyens d'action que le 
P.C., enfoncé dans le parl~menta­
risme, n'est plus capable d'inven­
ter. Cette attitude implique l'exis­
tence d'une organisation cohérente 
et centralisée, capable de s'im­
poser par son dynamisme et ses 
initiatives. C'est, pour faire bref, 
la démarche de la Ligue Commu­
niste, comme de tous ceux qui 
cherchent à fonder - sous des 
formes diverses - un • mouve­
ment révolutionnaire étudiant • . 
L'exemple des échecs du Movi­
mento Studentesco en Italie, qui 
relève de cette optique, suffit à 
prouver l'inanité d'une telle ten­
tative. Le débat parait ouvert à 
l'intérieur de la Ligue Communis te 



à ce propos ; le rapprochement 
avec le P.S.U. peut faire réfléchir 
ces camarades··sur les conditions 
d 'une stratégie révolutionnaire à 
l'Université en même temps que 
sur les formes de construction 
d'un véritable parti révolutionnai­
re. Mais le débat ne doit pas se 
prolonger indéfiniment, car il im­
mob11ise de nombreux militants 
dont l'énergie serait bien employée 
à la seconde démarche : 

• celle qui. vise au développe­
ment d'un mouvement de masse 
étudiant, dont l'U.N.E.F. devrait 
être le support. 

L'existence d'un tel mouvement 
est la seule réponse révolutionnai~ 
re possible à un moment où I' of­
fensive capitaliste se développe 
sur tous les fronts, et notamment 
sur le front universitaire. Aban­
donner ce point, hésiter sur la stra­
tégie; c'est renforcer la pression 
de l'adversaire de classe, c'est li­
miter les chances du -combat so­
cialiste dans son ensemble. 

Pour qu'existe un tel mouvement, 
un certain nombre de conditions 
sont nécessaires : 

• une définition qui ne saurait 
se référer à la simple tradition 

syndicale, en raison des ambiguités 
signalées plus haut : il est néces­
saire que soient définies des op­
tions politiques du mouvement, de 
façon claire et démocratique, donc 
soumises au débat ; 

• une base de masse réelle, 
qui implique que le débat englobe 
tous ceux qui, d 'une manière ou 
d'une autre, organisés ou non, res-

. tent enfermés dans la situation étu­
diante et se bornent à vouloir 
« l'améliorer •· ou la défendre ; 

• ,une capacité d'existence à la 
base et le refus d'une bureaucra­
tie d'appareil qui mettrait le mou­
vement au service de l'organisation 
et non l'organisation au service du 
mouvement de masse lui-même ; 

• une capacité de mener des 
luttes effectives (et qui ne crai­
gnent pas d"être momentanément 
victorieuses ... ) en fonction de réac­
tions directes de masses étudian­
tes, selon les situations qu'elles 
traverse.nt ou dont elles prennent 
conscience, comme en fonction 
des offensives du pouvoir ou des 
risques que feraient courir des il­
lusions réformistes 

• enfin une capacité de définir 
des objectifs, de donner à la ~asse 
étudiante des moyens de pnse de 
conscience dans des luttes réelles, 
dans des affrontements significa­
tifs. 

Telle est la démarche sur la­
quelle les militants étudiants du 
P.S.U. devraient aujourd'hui réflé­
chir dans leurs groupes et dans 
leurs sections, avec leurs camara~ 
des du parti. 

Elle permettrait de donner à leur 
rôle de militants politiques étu­
diants une dimension essentielle, 
mais qui n'est pas la seule. 

Ils ont aujourd'hui une respon~. 
sabilité évidente dans la construc­
tion du mouvement de masse étu­
diant, à travers l'U.N.E.F., et pour 
son avance dans une perspective 
révolutionnaire. C 'est sur cette res­
ponsabilité qu'ils seront le plus 
souvent jugés à l'extérieur com__me 
à l'intérieur du parti. Mais ils ont 
aussi d'autres tâches : 

• analyser et exprimer en ter­
mes politiques la réalité de la si­
tuation étudiante ; 

• assurer la relation politi9ue 
indispensable entre les luttes etu­
diantes et les autres, fronts de 
lutte dans le cadre d une même 
stratégie révolutionnaire 

• prendre en. gbarg~ la ~tr~­
tégie du parti sur le terrain d~ 1 uni­
versité, avec tous ceux qu, sont 
concernés (lycéens, enseignants ... ), 
qu'JI s'agisse de la stratégie pro­
prement universitaire ou de la stra­
tégie globale du P.S.U. dont les 
« campagnes • sont une expre~­
sion visible : ainsi la lutte ant,­
impérialiste, la lutte c,once~nan! 
l'armée bourgeoise ou I appui qu, 
peut être apporté à la strat~gie du 
contrôle ouvrier en fonction de 
leur devenir professionnel. 

Il y a là matière à réflexion, non 
pour un raisonnement idéologique, 
mais pour un meilleur rapport avec 
la réalité, seule manière de vai~cre 
sérieusement le poids de l'idéolo­
gie bourgeoise sur la mentalité. 
universitaire. D 

(1) Un exemple : la suppression _d~ la 
2• langue vivante - par les contrad,ct,ons 
qu· elle créait ou qu'elle révélait - ~ pu 
devenir ainsi une base de lutte essentielle, 
alors même que son objet - on l'avouera 
- était assez mince. 

La s·econde affaire Le Dantec 
Albert Rousselles 

A la rentrée de Pâques, le lun­
di 6 avril, les professeurs et les 
surveillants du C.E.S. 'Pasteur et du 
lycée de Créteil, Val-de-Marne, ap­
prenaient avec surprise pour la 
plupart l'arrestation d'un de leurs 
collègues, J.-P. Le Dantec, profes­
seur de mathématiques au C.E.S. 
Pasteur, survenue le 22 mars - ô 
ironie 1 - à la suite de son activi­
té comme directeur du journal « la , 
Cause du peuple •. 

Le vendredi 10 avril, une assem­
blée générale de professeurs déci­
dait l'envoi d'une lettre ouverte au 
garde des Sceaux demandant la' 
mise en lrh'erté provisoire de Le 
Dantec et s'élevant contre l'esca­
lade de la répressio'n. Cette lettre 
recueillait -en · quelques jours une 
cinquantaine de signatures, soit 
plus de la moitié des enseignants 
des deux établissements. · 

Lors de la même séance, il était 
décidé de prendre contact avec 
M0 Leclerc, défenseur de Le Dan­
tec, ce qui fut fait le mardi sui­
vant. L'éventualité d'une grève. de 
24 h, le jour du procès, était même 
envisagée, mais la décision était 
-reportée à une date ultérieure. 

Le samedi 11 au matin, au cours 
de la réunion ordinaire du conseil 
d'administration, une motion, des­
tinée au juge d'instruction, deman­
dant la mise en liberté provisoire 
de Le Dantec, était adoptée à 
l'unanimité, moins cinq abstentions. 

Le lundi 13 avril, les élèves du 
lycée de Créteil décidaient de se 
mettre· en grève pour protester 
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contre cette atteinte à la liberté 
d'expression et contre la répres­
sion. 

Le mardi 14, la quasi-totalité des 
élèves du lycée était effective­
ment en grève ·; un meeting se te­
nait dans la cour commune aux 

· deux établissements et de nom­
breux élèves de 3° du C.E.S. Pas­
teur rejoignaient les lycéens. Le 
secrétaire de la section S.N.E.S. 
prenait b'rièvement la parole après 
les élèves et un su"rveillant pour 
apporter le sou~ien de la section 
S.N.E.S. à la lutte pour la liberté 
d'expression. l'.e bureau de I& sec­
tion décidait ensuite de rédiger en 
commun avec les élèves une pro­
testation contre rarrestation de Le 
Dantec, réclamant en outre la li­
berté d'expression pour tous, ce 
qui ne signifiait pas rapprobation 
des thèses développées dans « la 

- Cause du peuple • . 
Dan·s l'après-midi du' 14, alors 

que le calme régnait dans le lycée 
en grève, le commissariat de po­
lice signalait à la directrice du ly· 
cée qu'un coup de téléphone ano­
nyme les . avait prévenus qu'une 
bombe était déposée au lycée ... 

Le commissariat réclamait l'éva­
cuation immédiate des lieux ; la 
directrice obtint que les élèves 
puissent simplement se retirer­
dans la cour et réintégrer leurs lo­
caux après la fouille. 

Effectivement. un car de · police 
prenait position devant le lycée et 
un commissaire, accompagné d'ins­
pecteurs 01,1 d'artificiers (? ... ) en ci-

vil, fouillait systématiquement le 
lycée sous les huées des élèves, 
sans trouver de bombe, naturelle­
ment, mais en n'oubliant pas d'em­
porter plusieurs tracts que les 'élè­
ves étaient en train de tirer. 

A la suite de cette grossière· pro­
vocation, les lycéens décidaient le 
lendemain matin de se rendre en 
cortège vers l'établissement voisin, 
le lycée d'Arsonyal, pour étendre 
le mouvement de protestation. Ils 
trouvèrent les grilles du lycée fer­
mées et des cars de police à proxi­
mité. Après un dialogue avec les 
élèves d'Arsonval, de l'autre côté 
des grilles, les élèves du lycée 
de Créteil furent brutalement dis­
persés par .la police. Plusieurs 
garçons et filles, dont les plus jeu­
nes avaient 14 ou 15 ans; furent 
jetés à terre et frappés à coups 
de pied. D'autres. embarqués au 
commistariat, y restèrent jusqu'aux 
premières heures de l'après-midi. 

Le même jour, à 13 heures, une 
assemblée générale des profes­
seurs, émus par ce qui s'était pas­
sé, décidait une grève de trois 
jours à partir du lendemain jeudi 
pour. protester contre la répres- . 
sion et par solidarité avec les 
élèves. En fin d'après-midi, une 
réunion syndicale, convoquée sous 
le prétexte de préparer le conseil 
d'administration extraordinaire dé­
cidé immédiatement par 1~ uirec­
trice du lycée, refusait d'entériner 
IB précédente décision de. grève en 
invoquant le fait que cette déci­
s.ion, rion syndicale, n'était pas va-

lable. Cette contre-offensive était 
menée par des professeurs appar­
tenant au P.C.F. suivis par 1es 
syndiqués les plus conservateurs 
de là tendance A. 

Le soir même, lors du conseil 
d'administration extraordinaire, le 
principal du C.E.S. faisait adopter 
une lettre comminatoire destinée 
aux parents d'élèves du premer 
cycle : les professeurs les plus 
engagés obtinrent qu'en soit reti­
rée toute menace de Conseil de 
discipline. · 

Lorsqu'il fut question des élèves 
du lycée, les mëmes professeurs 
furent v iolemment pris à partie pari 
le conseiller général. maire adjoint 
U.D.R., bien sûr, et des • person­
nalités .. allèrent jusqu'à demander 
aux enseignants de faire pression 
sur leurs élèves pour- · « les ra­
mener à l'ordre •. 

Le vendredi 17 au matin des 
élèves, appartenant . à la Jeu~esse 
communiste, distribuaient aux por- • 
tes de l'établissement un tract 
dénonçant « • !'_agissement des 
groupes gauchistes .. et les accu­
sant comme d'habitude d'être • des 
in~truments aux. mains du ·pou­
voir •: 

Symétriquement. le P.C.F. dis­
tribuait parmi les professeurs un 
tract mettant en garde les parents 
et les enseignants contre • cer­
taines gesticulations ouvertement 
provocatrices • et reprenait la ca­
lomnie habituelle de collusion entre 
le pouvoir et les • gauchistes • . 



Les ~lèves, qui avaient pris 
s~ontane~ent et généreusement la 
defense d un de leurs maitres . -. t ' in 
JU~ ement emprisonné, étaient com-
pletement isolés, avec quelques 
professeurs et surveillants, face 
aux menaces de ,l'administration et 
de la _municipalité ·u.D.R., face aux 
pressions des parents et aux ca­
lomnies du P.C .F. 

Dan~ la soirée du vendredi, cher­
ch~nt a percer le mur de silence 
qui les ~ntourait, les élèves déci­
daient de mettre sens dessus 
dessous les chaises et les tables 
sans rien briser ni dégrader, espé~ 
rant par là obtenir la fermeture de 
l'établissement. Mais l'administra­
tion alertait l'inspecteur d 'acadé-

mie et les parents d'élèves, et 
ceux-ci, aidés de deux professeurs, 
remettaient tout en ordre. A minuit, 
le conseil municipal au grand com­
plet, maire · adjoint en tête, venait 
solennellement • constater les dé­
gâts. 

Le samedi matin, l'inspecteur 
d'académie, encadré de parents 
d 'élèves « musclés . , haranguait 
les grévistes, faisait expulser par 
un parent un • membre étranger 
à l'établissement • (étudiant, mem­
bre du C.A. de Créteil) et annon­
çait que le lycée serait fermé dans 
l'après-midi et que la police em­
pêcherait les élèves d'y entrer. Or 
les grévistes avaieni prévu pour 

l'après-midi une réunion inter­
lycées. Grâce à l'intervention du 
président d'une A.P.E. cette réu­
nion put finalement se tenir dans 
une salle de la M .J.C. sans les pa­
rents... et sans la Jeunesse com­
muniste. 

Le lundi, les cours reprenaient 
normalement, mais les élèves de 
différents lycées décidaient de res­
ter en contact. 

CONCLUSION : 

L'arrestation de Le Dantec a 
bouleversé un petit lycée tranquille 
de banlieue et a considérablement 
politisé les lycéens jusque-là très 
• sages • . 

Des clivages très nets et dont 
les conséquences seront durables 
ont profondément divisé les ensei­
gnants jusque-là peu politisés eux 
aussi entre 'P.C.F. et conservateurs 
d'une part, et P.S.U., trotskystes, 
maoïstes, d'autre part. 

les élèves et les enseignants 
lucides ont vu se dresser contre 
eux une alliance conservatrice 
d'un nouveau genre, groupant l'ad­
ministration, la municipalité U.D.R., 
aussi· entre P.C.F. et conserva­
teurs, d'une part, et P.S.U., trots­
kystes, maoïstes, d'autre part. 

Voilà une ' semaine d'action dont 
les leçons ne seront pas per­
dues... □ 

Réunions du secteur 
En a 

e 
La Recherche Scientifique, 

traverse une crise grave dont té­
moignent de multiples luttes (au 
C.E.A., au C.N.R.S., au C.N.E.S., 
etc.) auxquelles il importe de don­
ne un sens politique dans une 
perspective socialiste. C 'est pour 
y parvenir et compléter ainsi les 
initiatives syndicales nécessaire­
ment plus limitées, qu'il a été déci­
dé de réunir les travailleurs de la 
Recherche appartenant au P.S.U. 

Cette rencontre aura lieu les 
23 et 24 mai, 8, villa du Parc­
Montsouris, Paris 14°, première 
séance à 9 h 30 le 23. 

Cette rencontre, placée sous la 
responsabilité du B.N., regroupe 
ra les travailleurs scientifiques ( ou­
vriers, chercheurs, techniciens et 
administratifs), appartenant tant au 
secteur public qu'au secteur privé. 

La rencontre aura deux objec­
tifs : 

O La réflexion : analyse critique 
de la situation dans les divers sec­
teurs, recherche et économie, or­
ganisation de la recherche ; 

O L'action : perspectives politi­
ques des luttes, leur organisation, 
le contrôle des travailleurs sur la 
recherche. 

La rencontre per·mettra de mettre 
sur pied une commission de coor­
dination du secteur « recherche ,. 
au niveau -national, chargée de dé­
finir les orientations politiques des 
luttes et · d'assurer les coordina­
tions indispensables. 

Pour tout renseignement prati­
que (billet de réduction S.N.C .. F, 
etc.), s'adresser à « Commission 
Recherche " au siège du Parti. D 
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Indochine 

Qu'il le veuille ou non, Nixon est contraint d'inten­
sifier la guerre jusqu'au contrôle total de l'Asie orien­
tale. Jacques Rennes explique pourquoi (page 18). 

Portugal 

Trois militants maoïstes sont en prison. Notre docu­
ment explique la lutte qu'ils ont menée (page 17). 

Vincennes 

Aux côtés du peuple vietnamien et des forces pro­
gressistes américaines, la mobilisation contre l'impé­
rialisme doit être accrue. Manuel Bridier a exposé la 
position du P.S.U. au rassemblement national du 10 
mai (page 20). 

lu;ttes · internationales 

Nixon ouvre 
les vannes 
Henri Beley 

· Par sa politique cauteleuse, 
Nixon était si bien parvenu à 
endormir le mouvement anti­
guerre aux U.S.A. qu'il a cru 
pouvoir impunément défier 
l'opinion publique. Or, contrai­
rement à ses prév isions, l'agres­
sion au Cambodge a déclen­
ché dans toutes les universi­
tés du pays un vent de colère 
auquel l'assassinat de quatre 
étudiants par la garde natio­
nale a donné une ·ampleur q4i 
dépasse de loin tout ce qu'on 
connaissait jusqu'ici. 

Masses et avant-garde 

Classiquement à ·Ia pointe 
de !"·oppos ition, l'avant-garde 
étudiante est suivie, cette fois, 
par la masse des étudiants et 
des professeurs : l'ordre de 
grève générale a été suivi dans 
toutes les universités avec une· 
telle unanimité que les gou­
verneurs, effrayés, ont jugé 
plus prudent de demeurer dans 
leur Etat plutôt que de se ren­
dre à l' invi tation de Nixon. Etat 
d 'urgence décrété dans le Ma­
ryland ; police locale débor­
dée dans le Wisconsin ; forces 
de l'ordre intervenant, baïon­
nette au canon, dans le Kentuc­
ky ; camions des centres de 
formation militaire et bâtiments 
universitaires incendiés ; nom­
breux blessés dans de violents 
affrontements ; universités oc­
cupées ; paralysie totale de 
l'enseignement supérieur; fin 
prématurée de l'année scolaire 
proclamée par les autorités uni­
versi taires de crainte de voir 
leurs locaux mis à sac ; mani­
festation monstre devant la 
Maison Blanche composée 
presque exclusivement d'étu­
diants : bref, les étudiants réa­
gissent partout avec une dé­
termination insoupçonnée. Tan­
dis que des dizaines de mil­
liers d'entre eux qui, jusqu'ici, 
n'avaient encore pris part à 
aucune manifestation viennent 
gonfler les rangs de l'opposi­
tion pacifiste, l'avant-garde voit 
ses effectifs grossir et réagit 
avec une violence accrue à la 
violence institutionnalisée. Les 
• casseurs • ne sont plus dé­
sormais • une poignée d'enra­
gés•. Cette évolution brutale 
est d'autant plus intéressante 
que la société américaine est 
beaucoup plus v iolente, dans 
toutes ses manifestations ex­
térieures, que les sociétés ca­
pitalistes européennes. La 
promptitude avec laquelle les 
policiers américains dégainent 
et tirent n'est oue l'expression 
la plus spectaculaire d'une vio­
lence quotidienne que la plu­
part des EuroJ)éens ne soup­
çonnent guère : aux U.S.A., les 

livres de la • Série Noire • ne 
sont pas des ouvrages de fic­
tion. C'est pourquoi toute pro­
testation non superficielle prend 
aux U.S.A. un caractère néces­
sairement violent, comme le 
démontre l'action des Panthè­
res Noires face à une pol ice 
qui assassine ses leaders en 
toute impunité. Réciproquement 
le pacifisme traduit un manque 
de conscience politique : pour 
qui connait l'Amérique, toute 
protestation • molle • exprime 
une conscience • molle • . 

Une nouvelle période 
s'ouyre 

C'est pourquoi les réactions 
actuelles à la pol itique de Nixon 
marquent la fi n d'une période. 
Les renforcements et de l'ext rê­
me gauche et de la masse con­
testataire pacifiste, traduisent 
tous deux la crise profonde que 
traverse toute la société bour­
geoise américaine. Tandis 
qu'une fraction grandissante de 
l'opposition passe de I' • ins­
tinct • politique à la conscience 
,olitique, la • majorité silencieu­
se • passe, de son côté, du 
sommeil politique à la • con­
testation •, du manque de cons­
cie , ce à une prise de cons­
cience encore • molle • , cer­
tes, mais qui ira se durcissant. 
D'où l'effroi des classes diri­
geantes qui se trouvent désor­
mais divisées en deux camps 
sensiblement égaux; (division 
qu'exprime bien l'opposition -:fo 
la moitié des sénateurs à la 
politique gouvernementale oo 
l'ordre donné par le maire de 
New York de faire mettre tous 
·les drapeaux en berne, ou en­
core la chute des cours en­
registrée à Wall Street). Tan­
dis que les • colombes • cher­
chent désespérément à désa­
morcer la violence accrue de 
l'extrême gauche par l'applica­
t ion d'une politique souple (re­
trait du continent asiatique e·t 
établissement d'une ceinture 
de sécurité passant par les iles 
limitrophes), Nixon, de son cô­
té, en bon porte-parole du com­
plexe industriel-mil itaire et des 
pires forces réactionnaires et 
racistes, s'en prend - tel 
Thiers face à la Commune de 
Paris - à I' • anarchie • qui rè­
gne dans le monde. Lorsqu'on 
se rappelle les accusations in­
cendiaires lancées depuis des 
mols contre l'extrême gauche 
américaine, on est frappé par 
la corrélation qui existe désor­
mais officiellement entre la po­
litique Intérieure américaine et 
sa politique étrangère. Cette 
• anarchie • à laquelle Nixon 
en bon • gendarme du monde .: 
veut mettre fin, elle ne règne 

pas seulement dans un nom­
bre croissant de pays où les 
peuples prennent les armes 1.;t 
luttent pour leur libération ; el­
le n'affecte pas seulement tous 
les pays industrialisés d'Euro­
pe : elle secoue désormais le 
bastion même de l'impérialis­
me. En intervenant au Cambod­
ge, c'est donc aussi aux U.S.A. 
que Nixon contre-attaque. Car 
l'Amérique est un empire mo.n.­
dial ; en assassinant des Cam­
bodgiens et en assassinant des 
étudiants et des militants noirs 
américains, c'est le même en­
nemi que Nixon tente d'écra­
ser. 

« Vauriens ,. 
et « casseurs ,. 

Il ne faut donc pas s'éton­
ner si la terminologie qu'il em­
ploie nous est si familière. Ain­
si par le-t-il des • vauriens • 
qui .. brûlent les universités, 
recourent à la violence, terro­
risent leurs condisciples •, 
aj outant même (dans sa confé­
rence de presse, où les jour­
naux ont vu, curieusement, une 
• excuse • pour avoir employé 
des mots .inconsidérés 1) que 
« le qualificatif de • vaurien • 
est peut-être un mot trop gentil 
pour désigner ce genre de per­
sonnages, et ·c'est à eux que 
:e faisais allusion •. A eux, et, 

· ~on pas, préc lse-t-il, .. à tous 
ceux qui ne sont pas d'accord 
avec moi • 1 Mals où passe la 
frontière ? _Nixon se garde bien 
de le préciser et pour cause, 
car aux U.S.A. comme ailleurs, 
les • gauchistes • (ou • cas­
seurs •, ou • vauriens •) ne 
font qu'exprimer un méconten­
tement qui va s'amplifiant. En 
cherchant à séparer les • vau­
riens • qui .. se mettent à lan­
cer des pavés• (c'est N ixon 
qui parle 1) de la masse d'une 
opposit ion qu'il voudrait sage 
et mesurée, Nixon emploie une 
très v ieille tactique aujourd'hui 
familière à l'opinion publique 
française ... 

Reste à savoir s' il parvien­
dra à ses fins. Enfoncé jusqu'au 
cou dans une Initiative brutale 
qui a fait voler en éclats la 
vitrine légaliste de la • démo­
cratie • américaine, Nixon· a dé­
clenché un processus objec­
tif qui ne permet pas aux lnl­
tlatlve·s indiv iduelles, si • sa­
ges • soient-elles, de faire ma­
chine arrière. Désormais, de 
nouvelles vannes sont ouver­
tes et les classes dirigeantes 
américaines n'ont plus d 'au­
:res ressources •raisonnables • 
que d'édifier à la hête de nou­
velles digues - si toutefois 
leurs dissensions Internes le 
leur permettent... r 1 



Portugal 

La répression 
Le • procès F.A.P . .. (1) qui at­

tend depuis trois ans d'être dé­
battu vient encore d'être renvoyé. 
Les trois protagonistes sont tou­
jours à la prison de Caxias : Joao 
Pulido Valente, médecin de 43 ans, 
Francisco Martins Rodrigues, ex­
ouvrie,: de 42 ans, Ruy Pirès d'Es­
pinay, étudiant de 27 ans. Leur 
histoire est celle de trois militants 
communistes exclus du Parti. Leur 
défaite sur le plan de l'action n'a 
pas mis fin à une dramatique expé­
rience politique. Déjà en prison 
pour son activité de militant P.C.P., 
• Chico • Martins Rodrigues, le 
protagoniste de toute l'opération, 
réussit à s'évader du fort de Pe­
niche en janvier 1960 et retourna 
aussitôt à la lutte clandestine, à 
la commission de contrôle du C.C. 
où il s iégeait. C'est l'époque de la 
grande désil lusion (1958-1962), une 
des pages les plus obscures du 
part, portugais. La dispute entre 
~ oarlementaristes • et révolution-

~aires fut longue et âpre et se ter­
mina en 1964 par une grosse purge 
qui atteignit Chico Martins et d'au­
tres militants. C'est ainsi que na­
quit le Comité Marxiste-Léniniste 
portugais. A cette époque, eut lieu 
la fondation du Comité et du Front 
d'Action Populaire. Tous les liens 
que trente années de dictature 
n'avaient pu dissoudre furent ré­
examinés. C 'est pour cela que, en 
hâte, le Comité accomplit sans 
plus tarder le grand saut vers « le 
fusil tout de suite ... La feuille com­
muniste clandestine « Avante .. 
n'hésitait pas à dénoncer les diri­
geants du F.A.P. « parce qu'ils ser­
vaient la discorde dans le Parti .. . 
A la tête du F.A.P., il y avait aussi 
le médecin Joao Pulido Valente 
(rentré au Portugal en mars 1965, 
après un long séjour à Alger et 
Paris), et Ruy d'Espinay. 

En 1965, naissent les Groupes 
d 'Action Populaire, embryons de 
guerrilla urbaine. Mais un espion 
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de la « Pide » , Mario da Silva Mar­
teus, réussit à s'infiltrer dans l'or­
ganisation : un tribunal révolution­
naire institué par la F.A.P. con­
damna Mario Marteus à mort et le 
fusilla. La répression ne se fit 
pas attendre, la « Pide .. voulant 
atteindre les dirigeants. Chico 
Martins fut pris le 30 juin 1966 et 
Ruy d'Espinay le 14 février 1967. 
Contre eux, les tortures se firent 
plus . féroces : huit jours sans dor­
mir, bastonnades, exécutions simu­
lées, menaces de mort contre les 
parents. tentatives de corruption et 
emploi des hallucinogènes àux­
quels cédèrent Chico et Ruy. Ce fut 
le désastre pour la F.A.P. Seuls 
quelques militants parvinrent à ré­
parer le désastre à l'étranger. 
• L'histoire de la L:.S.D., dit l'avo­
cat de Pulido Valente, est peut­
être la chose la plus brûlante du 
procès. Ma défense a les preuves 
incontestables, confirmées par 
d'autres médecins, que la • Pide .. 
administre des hallucinogènes qui 
provoquent quelques cas de folie 
et plus souvent encore des dégats 
psychiques irréparables. .. 

AC. est un militant de la F.A.P. 
qui a terminé depuis deux semaines 
ses quatre années de détention au 
• Penlche •. Son témoignage fera 
partie d'un dossier sur les procès 
politiques... Ils sont à peine sortis, 
dit A, et tous partent 'de la libé­
ration. Nous, en prison, nou@_,avons 
un mètre particulier pour juger la 
marche du régime suivant l'allure 
des arrestations : nous avons sui­
vi l'irrévocable crolssan~ du 

mouvement ouvrier portugais - et 
la cruauté de la répression - jus­
tement au cours de cette année et 
demi de « marcellinisme .. (expres­
sion venant du prénom du succes­
seur de Salazar, Caetano). 

• Les camarades arrêtés au 
cours de ces mois derniers ont 
tous subi le même traitement que 
j'ai connu en 1966. Voilà ma feuille 
de surveillance spéciale, pendant 
cinq ans je n'ai pas pu sortir de 
Lisbonne, à peine je pouvais at­
teindre les sinistres baraques qui 
assi'ègent la ville du Marquis de 
Pombale. • 

Et la lutte clandestine ? · Quel 
changement apportera-t-elle au 
Portugal quatre ans après le· choc 
du F.A.P. 7 • Je suis encore trop 
dépaysé pour répondre et encore 
convaincu qu'il existe un danger 
réel que le Parti Communiste mon­
te dans le train de l'opposition 
bourgeoise pour faire du Portugal 
une digne démocratie parlementai­
re liée à l'O.T.A.N. et au Marché 
commun. amsi qu'au ~estin du 
• capitalisme éclairé •. Ce n'est 
pas un hasard que la prét,ence 
massive du P.C.P. dans la • Frente· 
Patrlotica • contraint constamment 
le Parti à corriger sa propre stra­
tégie, en prenant ses distances 
vis-à-vis de l'opposition désormais 
paralé·gale. Mals qu'est-ce que le 
F.P.L.N., sinon l'édition révision­
niste de l'idéal que s'était Imposé 
la F.A.P. ? • 0 

(1) Front dectJon populaire iM tend-,ce 
maolste. 
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Indochine 

Au-delà de la guerre 
Jacques Rennes 

:. Après chaque • ennui • majeur 
en Asie, les dirigeants américains 
affirment qu'on ne les y repren­
dra plus. La guerre de Corée ter­
minée, Eisenhower assurait que 
l'Amérique ne se battrait plus au­
delà du Pacifique. En juillet der­
nier, Nixon, pendant sa tournée 
asiatique, déclara : • L'Asie doit 
être aux mains des Asiatiques. • 
Les présidents sont sincères : il 
leur répugne d'envoyer leurs sol­
dats sur de tels champs de ba­
taille. Mais le chef de l'exécutif 
américain, quel qu'il soit, est con­
traint, par le système même qu'fl 
dirige, à intervenir militairement 
chaque fois que ce système est dé­
fié. ·Les guerres de ce type, celle 
du Vietnam en particulier, ne sont 
pas des hasards, des erreurs, des 
aventures dans lesquelles Wash­
ington se serait fourvoyé sans s'en 
rendre compte, mais se situent 
dans la logique de l'impérialisme 
américain dans le Pacifique. 

Les paroles des présidents im­
portent donc peu. Elles ~onstituent 
au mieux des vœux pieux ; le plus 
souvent, des façons de calmer leur 
opinion publique. Les • doctrines • 
sont des emballages vides : quand 
mêr:rie il le voudrait, Nixon ne peut 
• lâcher • l'Indochine, du moins 
avant d'avoir tout mis en œuvre 
pour vaincre, ou avoir établi dans 
la périphérie de la péninsule de 
solides • défenses • . 

Nixon n'aborde évidemment pas 
officiellement le sujet par ce biais. 
Il a cependant, dans son impor­
tant discours du 30 avril, parlé 
avec une grande franchise. Ce qui 
frappait, dans ce discours ouver­
tement impérialiste, c'était le rap­
pel de • 190 ans d'une histoirn 
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orgueilleuse •, histoire mise au 
service de • la plus grande ri­
chesse • qui soit au monde. Or, 
une telle nation ne peut tolérer 
• l'anarchie •, chez elle ou à 
l'extérieur. Il est rare de trouver, 
sous la plume d'un impérialiste du 
XX• siècle, un exposé aussi cyni­
que de ses motivations. Encore 
un peu d' • anarchie ·• sur les cam­
pus et dans ·Je tiers monde et 
Nixon s'exprimera comme un pa­
tron de combat des textiles du 
Nord- au XIX• siècle. 

Washington cependant voudrait 
une • couverture • : l'idéal serait 
que I' • ordre • soit maintenu par 
des Asiatiques • amis • des Etats­
Unis. Bref, il faudrait une façade en . 
quelque sorte indigène -=- au sens 
le plus colonialiste du terme - ce 
qui sauverait les apparences et 
éviterait de perdre, comme par 
exemple au Vietnam, plus de 
40.000 hommes. D 'où l'explication 
toute simple de la politique de 
• vietnamisation • . D'où l'espoir 
émis par Nixon de retirer rapide­
ment ses troupes du Cambodge et 
de faire maintenir I' • ordre • -
mot sacré - par des forces fan­
toches de Saigon. D'où l'envoi à 
Phnom-Penh de milliers de merce­
naires sud-vietnamiens d'origine 
khmère, dont l'existence repose 
uniquement sur la volonté améri­
caine. 

Des centaines de milliers 
de consommateurs potentiels 

La • doctrine Nixon • repose, 
elle, sur le postulat que les forces 
américaines seront à terme retirées 
de l'Indochine toute entière et en 
même temps sur un soutien total 
inconditionnel à Thieu, et ceci fut 

officiellement proclamé l'an der­
nier lors de la rencontre de Guam. 
Mais Saigon ne constitue qu'une 
petite pièce de l'échiquier. Pour 
tenir Saigon, on bombarde depuis 
six ans le Laos. qu'il faut égale­
ment dominer. Alors que le conflit 
vietnamien se développait, d'énor­
mes bases furent construites en 
Thaïlande. Entre Bangkok et Sai­
gon, un régime, celui de Sihanouk, 
refusait de se laisser entrainer 
dans la guerre américaine. La bou­
cle est aujourd'hui bouclée : il n'y 
a plûs d'exception à la règle im­
périaliste. 

Mais la • carte américaine • en 
Asie n'est pas militaire d'abord ; 
elle est avant tout politique et éco­
nomique. Les militaires ne viennent 
que lorsque « l'anarchie • ne peut 
plus être contrôlée par les régimes 
« alliés •. Non que les généraux 
et les amiraux n'aient leurs pro­
pres intérêts et un engagement 
qui ait sa logique propre. Mal 
connu du grand public, le quartier­
général américain d'Honolulu, qui 
couvre tout le Pacifique, possède 
son pouvoir à lui, et constit1:1e un 
efficace moyen de pression du 
Pentagone sur la Maison-Blanche. 
Johnson a trop souvent fait le 
voyage d'Honolulu pour qu'il n'en 
soit pas ainsi : le président se dé­
plaçait, non les officiers supérieurs 
pourtant de par la Constitution 
sous ses ordres. 

La puissance militaire ne se se­
rait cependant pas à ce point dé­
veloppée si elle n'avait été entrai­
née dans le ,Pacifique par l'expan­
sion de l'empire. Un professeur 
américain de Californie a écrit : 
• Région dont le marché potentiel 
est immense, possédant des matiè-

res premières essentielles et une 
main-d'œuvre qualifiée à bas sa­
laires, l'Asie orientale est aussi 
vitale à l'empire américain que 
l'Europe. Rien d'autre ne peut ex­
pliquer pourquoi l'Amérique s'ac­
croche tant au Vietnam du Sud, 
sauf peut-être le besoin de dé­
montrer la capacité militaire améri­
caine d'écraser des insurrections.• 

D'abord le drapeau, 
ensuite le dollar 

Le même professeur ajoute : 
• Voici peu de temps encore, ré­
gion en stagnation très peuplée 
de gens mourant de faim et im­
productifs, l'Asie orientale, pour les 
capitalistes américains. approche 
de l'ère du décollage économique. 
Le Japon est déjà devenu un géant 
industriel. L'industrialisation a fait 
des progrès en Corée du Sud, à 
Formose, à Hong-kong et à Sin­
gapour. L'urbanisation a permis 
à une partie de la population de 
se qualifier et de recevoir une ins­
truction. De gros apports de capi­
taux américains et japonais, et des 
investissements locaux ont, pen­
dant la guerre du Vietnam, amor­
cé le développement économique. 
L'Asie orientale est une région de 
développement inégal mais pro­
metteur, contrairement à l'Europe 
déjà développée, à l'Afrique, qui 
reste sous-développée et à l'Amé­
rique latine, trop turbulente. Les 
centaines de millions de person­
nes vivant au Japon et dans les 
villes des autres pays asiatiques 
constituent un marché idéal. La 
consommation, la demande de 
biens représente le moteur du ca­
pitalisme moderne. Si ce moteur 
connait des ralentis, la croissance 



en fait autant et la dépression 
s'annonce. L'Asie orientale est de­
venue la région idéale pour des 
marchés en expansion avec sa 
plus grosse population d'ache­
teurs du monde. Elle est devenue 
la première .. frontière • de l'Amé­
rique. D'abord amené par le dra­
peau américain avec la seconde 
guerre mondiale, le dollar se pré­
cipite maintenant dans ce secteur .. . 

Cette explication sonne plus jus­
te que toutes les phrases gran­
di loquentes sur • 'Ja liberté des 
Vietnamiens • et • la protection 
de nos soldats au combat • . Elle 
a aussi le mérite de ne pas simpli­
fi er le raisonnement, 'de ne pas 
l'étriquer : l'Amérique ne se bat 
pas au Cambodge pour protéger 
ses intérêts dans ce petit pays 
pauvre, mals elle s'y bat au nom 
d'une, conception globale de lïm­
périalisme en Asie et qui concerne 
autant les marchés potentiels que 
le pillage déjà fortement organisé 
des matières premières. 

Pris dans la même idéologie que 
Nixon et son cabinet politico-mili ­
taire, mais d'abord axés sur leurs 
propres domaines, de nombreux 
experts du département d'Etat vien­
nent de s'insurger contre lïnvasion 
du Cambodge et lie fait qu'ils 
n'aient pas été consultés . Leur 
inquiétude peut se comprendre et 
constitue un embarras supplémen­
taire pour Nixon. Mais là n'est pas 
le plus important : en fait, ces spé­
cialistes, ces techniciens, s'ils 
avaient raison de dire que l'inva­
sion du Cambodge ne présentait 
aucun caractère d'urgence, n'ont 
pas compris que l'asservissement 

de toute l'Indochine fa it partie de 
la politique globale de Washing­
ton de conquête de l 'Asie orien­
tale. Peut-être n'ont-ils pas non 
plus saisi le sens du communiqué 
Nixon-Sato signé voilà que lques 
mois. Le président américain et 
le premier ministre Japonais ont 
c lairement montré alors dans quel 
sens ils voulaient voir évoluer 
l 'Asie orientale : dans le cadre 
d'une .. sphère de co-prospérité " 
à deux têtes, américaine et nip­
pone. Et Tokyo n'a pas caché sa 
satisfaction de voi r les Etats-Unis 
en finir avec • les sanctuaires viet­
congs •. 

Le « milliard » 

des Vietnamiens 
Pour tenir les Asiatiques en lais­

se. le capitalisme américain agit en 
même temps de diverses façons : 
pactes militaires (0.T.A.S.E. , traités 
bilatéraux aux clauses parfois se­
crètes, etc.), assistance technique 
militaire , • aide • économique sou­
vent ouvertement contre-révolu­
tionnaire (l 'exemple thaïlanda is est 
à cet égard caricatural) ; pressions 
par le biais d'organismes interna­
tionaux (en fait dominés par les 
Etats-Unis), comme la Banque 
mondiale ou la Banque asiatique 
de développement ; investisse ­
ments plus ou moins massifs (ma­
tières premières, industries à forte 
main-d'œuvre qualifiée mal payée, 
comme à Singapour et à Hong­
kong) ; impérialisme culturel ; en­
fin, lorsque la situation devient in­
tenable, intervention militaire • à 
la demande du gouvernement 
ami • et même, comme cela vient 

de se produire au Cambodge, in­
vasion pure et simple. 

Comme tout ceci ne peut être 
admis par les responsables de 
Washington (mais les conférences 
qui réun issent - parfois avec des 
militaires - les hommes d 'affaires 
tournés vers l'As ie, étudient ces 
questions), les diplomates et les 
conseillers de la Maison Blanche 
se perdent volontiers . dans les dé­
tails ou présentent des séries sta­
tistiques su r • les pertes viet­
congs " ( , nous fa isons des pro­
grès appréc iables » ) , en n'abor­
dant jamais les problèmes de fond. 
Il est pourtant évident que lorsque 
Nixon prononce le mot de • liber­
té • - appliqué aux Asiat iques -
il entend liberté des capitaux amé­
rica ins et évolution de l'Asie vers 
un système politico-économique 
permettant le renforcement de 
l 'empire américa in. On se rappelle 
la fameuse et injurieuse proposi­
t ion de Johnson aux révolutionnai ­
res vietnamiens : qu'ils abandon­
nent la lutte et ils recevraient un 
milliard de tlo llars en cadeau !. .. 
Bévue ou trop grande franch ise, 
cette proposition montrait que, 
pour l'Amérique, une aide économi­
que permettant au besoin la mise 
sur pied d'un capitalisme local 
(mais trop fa ible pour concurren­
cer l'impérialisme américain) pour­
rait résoudre tous les problèmes 
et pousserait les populations à sou­
tenir • librement • ses • alliés •. 

Il faudrait consacrer de longs 
développements à l'exposé de 
l'échec évident d'une telle politi­
que. Contentons-nous ici de seule­
ment dire que, jusqu'à présent, elle 
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a mis à sac la quasi-total ité de 
l'Indochine, provoquant une des 
plus barbares guerres jamais me­
nées. Les régimes • amis • et 
« démocratiques • n'ont, sinon au­
cun aven ir à court terme pour cer­
tains, du moins aucun support po­
pulaire rée l et aucun espoir de 
développer les pays concernés : 
dictature mil itaire sud-vietnamienne, 
dictature militaire cambodgienne , 
régime fantoche laotien, dictature 
mil itaire • molle " en Thaï lande, 
système capitaliste totalement cor­
rompu aux Phi lippines, féodalisme 
en Malaisie, part i unique au ser­
v ice de la Chambre de commer­
ce locale et des investissements 
étrangers à Singapour, dictature 
militaire en Indonésie, régime ultra­
policier à Formose, rég ime ultra­
policier en Corée du Sud. Il n'y 
a vraiment aucune exception à la 
règle généra le. Aucun ilot un peu 
démocrat ique, un peu indépendant, 
qui allierait un début de dévelop ­
pement authentique et autonome 
et une consultation populaire rée l­
le. L'empire américain ne permet 
aucune de ces fa illes et n'a réussi 
à se bâtir aucune façade dotée de 
• crédib ilité •. Voilà la • doctrine 
Nixon • , ou plutôt la doctrine amé­
ricaine . Et tout le reste est pr-opa­
gande, poudre aux yeux, menson­
ge. Quant à la lutte anti-impérialis­
te, ses difficultés ne doiv; nt pas 
être ·minimisées : concentrer l'ana­
lyse sur le seul Vietnam ou la seule 
Indochine serait perdre de vue les 
motifs profonds de la guerre amé­
ricaine en Asie et les objectifs 
réels de .Washington dans le Paci­
fique. D 
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D.e S•igon à -Washington. le même combat 
~ • • 1 

Manuel Bridier 

Ce magnifique rassemblement 
•. n'est pas une cérémonie, c'est une 

étape dans l'unité des forces po­
pulaires françaises contre l'agres­
sion américaine au Vietnam.~ au 
Cambodge et au Laos, contre l'im­
périalisme dans le monde - unité 
incomplète encore mais qui s'éten­
dra et se renforcera si nous y 
sommes résolus. 

Nous tous, ici, savons bien que 
- la guerre d'Indochine nous con­
cerne directement. Nous savons 
bien que la. cause des peuples co­
lonisés pour conquérir 1.me indé­
pendance . véritable est la même 
que celle des prolétaires des pays 
industriels contre l'exploitation ca­
pitaqste. 

On ne peut rien contre 
la volonté d'un peuple 

Par un symbole extraordinaire 
de l'histoire, le 8 mai 1945, noyé 
aujourd'hui dans le tricolore et les 
parades militaires, tnarque à la fois 
l'effondrement du fasci~me et le 
début de la révolution coloniale 
avec le massacre de Sétif en Algé­
rie. Tour à tour, de la Grèce à Ma­
dagascar, du Guatemala .au Viet­
nam, Français, Anglais ou Améri­
cains ont prétendu interdire aux 
peuples de se libérer, de choisir 
eux-mêmes les voies de leur dé­
veloppement. 

Pour les Etats-Unis, · fer de lan­
ce de l'impérialisme international, 
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Permanent de 14 h à 24 h 

Butch Cassidy 
et le· Kid 

il s'agissait de faire un exemple. 
au Vietnam afin de maintenir leur 
domination sur le sud-est asiati­
que, l'Amérique latine, l'Europe 
elle-même, par la démonstration de 
leur force. Grâce à l 'héroïsme du 
peuple . vietnamien ; grâce à !'ap­
puis fra.ternel qu'il a reçu du peu­
ple soviétique, du peuple chinois 
et de tous les peuples du monde, 
l'exemple s'est retourné contre 
l'agresseur. Il a prouvé que le plus 
formidable appareil ri1.ilitaire du 
monde ne peut rien contre la vo­
lonté d'un peuple en armes. Il a 
galvanisé la résistance des com­
battants d'Amérique latine, d'Afri­
que et jusqu'aux Etats-Unis eux­
mêmes, celle du peuple noir, des 
étudiants et de tous ceux qui dé­
couvrent à travers l'absurdité de 
cette guerre l'absurdité du régime 
capitaliste lui-même. D'où l'escala­
de après les mensonges de la paix. 
D'où l'extension de la gue,rre à 
toute la péninsule indochinoise. 
D'où la menace permanente de 
l'impérialisme. D'où la nécessité 
d'une mobilisation accrue contre 
la guerre, mobilisation dont nos ca­
marades -américains . nous donnent 
l'exemple aujourd'hui. 

- Nous pensons quant à nous que 
cette mobilisation doit se dresser 
aussi en France contre le représen­
tant le plus proche de l'.impérià­
lisme, c'est-à-dire notre propre 
gouvernement. 

En finir avec les phrases 
à double sens 

Schum'ann et Chaban-Delmas 
versent des larmes .de crocodile 
sur les malheurs du Cambodge . 
Mais la France officielle mène au 
Tchad une guerre coloniale ~n mo­
dèle réduit. Mals la France officiel­
le impose une domination policière 
et militaire aux peuples des An­
tilles, des Somalies, des Comores, 
de la . Nouvelle Calédonie. Mais la 
France officielle, par son apparte­
nance au Pacte Atlantique, est l'al­
liée, la compJice objective des mas­
sacres au Vietnam. 

C'est pourquoi, nous pensons 
qu'il fa.ut exiger de notre gouver-

nement d'en finir avec les ambi­
guïtés et les phrases à double 
sens. Nous pensons qu'il faut exi­
ger la dénonciation de l'agression 
américaine, le retrait de la France 
du Pacte Atlantique, la rupture · 
avec la bande d'assassins du gé­

,néral Lon Nol, la reconnaissance 
du gouvernement révolutionnair.e 
provisoire du Sud-Vietnam et du 
gouvernement royal khmer. 

Une commune espérance 
Parallèlement à l'indispensable 

soutien matériel , ce soutien politi-

que sera notre modeste contribu­
tion à une lutte dont dépend aussi 
notre propre droit à nous libérer 
de nos oppresseurs. 

De Hanoi à Saigon, c'est le 
combat d'un même peuple contre 
le mémé ennemi, comme ce l'était 
hier; en Fran~e. au nord et au sud 

de la ligne de démarcation. C'est 
le combat pour l'unité, pour l'ln­
t;iépendance, pour l'abolition de 
l'exploitation coloniale et de l'ex­
ploitation capitaliste. 

Dans une telle guerre, il n'y a 
pas d'autre issue que la victoire 
populaire. Le droit à la liberté 
ne se marchande pas. C'est pour­
quoi nous exigeons le retrait ' im­
médiat, total , inconditionnel du 
Vietnam et de toute l'Indochine des 
forces américaines et de leurs al­
liés ! C 'est pourquoi nous combat­
tons aux côtés du peuple vietna-

Collombort 

mien, aux côtés des forces pro­
gressistes américaines, avec les 
moyens qui sont les nôtres, pour 
la réalisation de notre commune 
espérance, qui est la même, Indis­
soluble, sous les trois noms qu'on 
lui donne : la paix, la victoire, le 
socialisme. D 


